
LES ABBOMGES SONT REÇUES : 
A MARSEILLE i Chez M. G. Atlard, 

rue Pavlllon.Sl et da-ns nos bureaux; 
A PARIS ! a l'Agence Havas, place de 

la Bourse, 8. 

ABÛ?M«S : ~ 
B.-du-Rh. et départe- 3 mi* 6 mois 1 u 

ments limitrophes. 8fr. 15 fr. 28 fr. 
France et Colonies., 9fr. 17fr, S2fr. 
Etranger 12 fr. 22 fr. 40.fr. 

Les abonncmenli partent du I' 
et du 16 de chaque mol» JOURNAL QUÔïtoïEN D'UNION NATIONALE 

Samedi 11 liai 1918 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 

75, rue do la Sarse, 75 
MARSEILLE 

TSêDÎL : BMoa 2-90. - nSuactfcm 2-72,3M0-

Bureaux à Paris : 10, raa ils la Benrsa 

43* ANNEE — 10 COIlt. — N» 15.070 
C_ j 

A la suite de la dernière "Conférence 
da Londres, une délégation d'ouvriers 
français et d'ouvriers britanniques de-
vait partir pour l'Amérique. Le but de 
ce voyage était de décider les Améri-
cains à se rallier, à l'idée d'une Confé-
rence plénière de l'Internationale, ou-
vrière. On sait, en effet, combien la 
classe ouvrière américaine était réfrac-
taire à cette idée. Sa manière de voir 

' n'a pas changé. On vient d'en avoir une 
preuve éclatante. 

Si la délégation franco-britannique 
n'est jamais partie pour l'Amérique, par 
contre,- une délégation ouvrière améri-
caine a franchi l'Océan, et, après avoir 
visité l'Angleterre, est venue en France. 
Elle est en ce moment à Paris. Elle a 
été reçue par les membres de la Confé-
dération Générale du Travail ainsi que 
par les représentants autorisés des di-
verses fractions du parti socialiste fran-
çais. Comme leurs camarades britanni-
ques, les socialistes français ne pou-
vaient faire que bon accueil à leurs ca-
marades américains. Point n'est besoin 
d'insister sur ce côté de courtoisie in-
ternationale. * 
[\, Ce qui est plus intéressant, c'est de 
savoir ce que pense le monde du tra-
.vail américain des possibilités de paix 
avec l'Allemagne, de l'éventualité d'un 
rapprochement, ou plus exactement, 
d'une Conférence,' entre les socialistes 
des nations alliées et les socialistes des 
empires centraux. Cette prise de con-
tact ne serait-elle pas de nature à met-
tre fin à l'effroyable cataclysmè délibé-
rément' déchaîné par la mégalomanie 
germanique, honte éternelle pour la ci-
vilisation 

Oui, quel est sur ce point' le senti-
ment des travailleurs américains ? A 
l'heure où les Etats-Unis, après avoir 
longtemps réfléchi, après avoir, multi-
plié leurs êfforts pour arriver à une 
paix honorable pour les parties belli-
gérantes,- se sont résolus à tirer l'épée 
et à jeter dans la balance le poids de 
leur puissance militaire et navale ainsi 
que de leurs immenses richesses, pour 
venir au secours du Droit outragé, il est 
bon de savoir dans quelle mesure, et de 
quel esprit animée,, la classe ouvrière 
américaine fait cause commune avec 
l'illustre président Wilson. 

La pensée du président Wilson est 
connue de tous. Tous ses messages 
comme tous ses discours, l'ont haute-
ment affirmée. N'est-ce pas M. Wilson 
qui a défini d'une façon si magistrale et 
si nette le véritable caractère de cette 
guerre : $ le duel entre l'Autocratie et 
•la Démocratie »? Le monde ouvrier 
américain est-il d'accord,- sur ce point 
capital, avec le président de la grande 
République :? 

A cette question, les délégués venus 
des Etats-Unis ont fait une réponse qui 
ne laisse aucun doute. Leurs déclara-
tions au cours du banquet qui leur a 
été offert sont on ne peut plus claires 
et on ne peut plus énergiques. 

C'est le président de la délégation, 
M. James A. Wilson, qui a prononcé 
les paroles suivantes : « Que les social-
démocrates allemands démontrent qu'ils 
sont pour la liberté et la justice, qu'ils 
démolissent la barrière qu'Us ont élevée 
entre eux et nous, et alors nous cau-
serons. » 

C'est M. Prey, le secrétaire de la dé-
légation, qui déclare que la réunion de 
-.l'Internationale ne sera possible « que 
le four où les armées allemandes ne se-
ront plus un danger pour. les. institu-
tions démocratiques, n 

C'est le délégué des travailleurs du 
livre, M. George L. Berry, qui termine 
son discours par cette conclusion : « Que 
les 'Allemands deviennent des démocra-
tes, et ils seront nos frères. Mais il faut 
abattre l'idole de l'autocratie. » 

Ainsi le sentiment est le même chez 
tous. Pour les représentants de la classe 
ouvrière et prolétarienne américaine, 
comme pour le président Wiîson, il n'y 
a pas de paix possible, la paix durable, 
■s'entend, tant que l'autocratie germani-
rque sera debout. "xQue la sozialdemo-
lçratie allemande rompe franchement en 
visière avec le pangermanisme qui sert 
;<ie fondement à l'impérialisme et' dicte 
ses lois au kaiser, lui-même,; et l'on 
pourra causer. Jusque-là,, non. 

Cette éventualité a-t-elle des chances 

de se produire ? La sozialdemokratie 
n'a-t-elle pas déjà donné trop de preu-
ves de sa docilité, de son obéissance, de 
sa soumission aux volontés et aux ca-
prices de la politique impérialiste ? 
Combien y a-t-il de Liebknechts pour 
condamner et flétrir, comme elle le mé-
TUO, la guerre de conquêtes qu'a vou-
lue et que poursuit l'empire d'Allema-
gne ? Mais quel idéal portent dans leur 
cœur et dans leur tête les sozialdomes-
t-iqués allemands ? Matérialisme vil 
et bas, satisfaction d'appétits grossiers, 
comme les appétits pangermanistes, di-
sons le mot : politique de ventre, voilà 
leur but. De noblesse, de générosité, de 
grandeur d'urne, aucune. \ Il suffit do 
voir la façon dont cés brutes à figure 
humaine pratiquent la guerre et se con-
duisent avec les vieillards, avec les 
femmes, avec les enfants. - ' 

Oui, que les socialistes des empires 
centraux lèvent ' d'abord l'étendard de 
la révolte contre l'impérialisme sous le-
quel ils sont courbés, que les socialistes 
allemands en particulier prouvent qu'ils 
sont des « démocrates ». Qu'ils abat-
tent en un mot « l'idole de l'autocra-
tie », suivant le mot de M. George L. 
Berry, et la paix sera proche, non pas 
la paix allemande, paix d'humiliation et 
de honte dans l'esclavage, mais la paix 
démocratique et libératrice, la seule qui 
soit capable d'assurer le repos et la 
tranquillité aux peuples 'qui, maîtres de 
leurs destinées, entendent vivre indé-
pendants et libres. 

Henri Michel, 
Sénateur. 

M. Georges Wei.ll, qui donnera demain 
matin dimanche, au Palais-de-Cristal, une 
conférence sur l'Alsace-Lorraine, est né à 
Strasbourg en 1882. Il fit ses études dans sa 
ville natale et à Paris. Reçu docteur ès 
sciences économiques et politiques, il fonda 
un journal' socialiste à Strasbourg. En jan-
vier 1912, il fut élu député de Metz au 
Retchstag. 

A la déclaration de guerre, ses sentiments 
très ardemment français, lui dictèrent son. 
devoir. Il passa la frontière et s'engagea, le 
5 août 1914, dans le 102° régiment d'infante-
rie. Il a été cité à l'ordre du jour et nommé 
officier interprète à l'état-major d'une di-
vision. Pendant qu'il (accomplissait; ainsi 
son devoir de bon Français, les tribunaux 
allemands le condamnaient a mort par 
contumace et mettaient sa tête à prix. 

Ecrivain de talent, Georges Wedll a col-
laboré à un grand nombre de journaux et 
do revues. Il a notamment collaboré à 
l'Humanité aux côtés de Jaurès. Très versé 
dans toutes les questions qui intéressent les 
ouvriers, connaissant leur mentalité et les 
aimant, il ies a toujours défendus avec arr 
deur. Orateur persuasif et documenté, il a 
été très apprécié de tous ceux qui l'ont en-
tendu. C'est en raison de. ces qualités qu'il 
a été choisi pour aller faire une tournée en 
Russie d'où il a rapporté des. impressions 
fort intéressantes sur les centres ouvriers 
de ce pays. 

C'est donc un homme de progrès, digne 
d'inspirer toute confiance à la démocratie, 
qui vient se faire entendre, demain diman-
che, à Marseille. Il obtiendra certainement, 
dans notre ville, le même grand succès qu'il 
a déjà eu ailleurs. 

Tous les membres des groupements répu-
blicains, radicaux et socialistes sont parti-
culièrement invités à assister à la confé-
rence de Georges Weill qui aura lieu de-
main, à 10 heures du matin, au Palais-de-
Cristal, sous la présidence de notre ami, l'e 
citoyen Duverger, président du Conseil gé-
néral des Bouches-du-Rhône. — M« 
— - ■■ - —<g£> — 

Les nouveaux Bons 
de.-la Bélense nationale 

Es seront à échéance d'un mois_ 
Paris, 10 Mai. 

Le ministère des Finances communique la 
note suivante : . 

Le ministre des Finances vient de prendre 
l'initiative d'une mesure dont chacun ne tar-
dera pas à apprécier les avantages et l'op-
portunité. Il s'agit de la création d'un nou-
veau type de bons-de la Défense nationale 
que le 'public connaîtra et désignera d'ici peu 
sous le nom de bons à un mois. 

Ce bon rentrera dans la catégorie non plus 
des placements à court .terme, mais des pla-
cements à très court terme. L'intérêt touchâ 
immédiatement sera de 0 fr. 30 % pour le 
premier mois, ce qui fait ressortir pour l'an-
née un taux de placement de 3 fr. 60 %. 

LE JflpOH ET 1$ CHffêE 
Londres. 10 Mai, 

On mande de Tokio au Times : 
Relativement aux affaires de Chine, on sait 

que le baron Goto est partisan d'un règle-
ment par compromis du conflit entre le Nord 
et'le Sud, tandis que le ministre japonais à 
Pékin, le baron Hayashi, soutient le Nord. La 

question est de savoir si le baron Goto pourra, 
faire partager ses vues au premier :.unistre. 

Londres, lfi Mai. 
On mande de Shanghaï au Times : 
La presse chinoise déclare de faç i posi-

tive que le baron Hayashi a rendu -site au 
premier ministre chinois Touap: r l'a ta* 
fermé qu'il avait, reçu 'de.; iaaUi: W? cul 
gouvernement japonais pour oflïsr'ia mé-
diation du Japon "entre le Nord et le Sud. 

agu» i 

CHEZ LES GENS DE MER 

Nous, avons déjà annoncé que le citoyen 
Bouisson, député des Bouches-du-Rhône, 
commissaire général de la Marine mar-
chande venait passer plusieurs jours à Mar-
seille et dans notre région. Le citoyen Bouis-
so.n, ayant accepté une lourde charge, vient 
se rendre compte de la situation et étudier 
les moyens do solutionner les difficultés qui 
se présentent et se présenteront, au mieux 
des intérêts généraux. Une visite s'imposait 
de nos ports, de nos chantiers de construc-
tion. Le voyage du citoyen Eouisson est une 
des parties importantes de son programme. 

Il en est d'autres qui, sans revêtir un inté-
rêt aussi primordial que la rénovation de 
notre marine de commerce, le fonctiontne-
ment normal de nos chantiers et leur appro-
visionnement en matériaux, se rattachent 
étroitement à cet ensemble et s'y intégrent 
même absolument. Rivelli et Ré&ud, qui de-
puis si longtemps, travaillent à améliorer la 
situation de leurs camarades, les avaient in-
diquées à M. de Monzie, prédécesseur de 
notre ami Bouisson. L'esprit attentif -de 
l'ancien sous-secrétaire d'Etat en eut bientôt 
compris l'importance et il en prépara l'exé-
cution. Le citoyen Bouisson les a* conduites 
à bonne fin. 

Nos lecteurs gens de mer ont déjft : com-
pris que nous parlons des restaurants coopé-
ratifs et des. bureaux de placement à base 
paritaire. 

Les restaurants coopératifs 
A l'heure où le coût de la vie atteint des 

proportions inconnues depuis les époques où 
les moyens de communication n'existaient 
qu'à l'état d'embryon et rendaient la circu-
lation des produits impossible, la nécessité 
s'impose de trouver des moyens qui atté-
nuent les difficultés croissantes de l'exis-
tence. On en a négligé quelques-uns... mais 
le mal étant fait, il faut trôûver le remède. 
Le premier qui se présente est la coopéra-
tion. C'est celui que la Fédération des syn-
dicats maritimes s'est décidée à mettre en 
œuvre tout d'abord. 

On a donc créé un restaurant coopératif, 
place de la Joliette, en plein mouvement de 
la vie maritime, à deux pas des bassins où 
les grands paquebots, dent le nombre est un 
peu diminué, hélas ! sont amarrés. Nous 
avons visité l'installation,' elle- est parfaite. 

Une salle vaste et claire s'ouvre de plein 
pied avec le large trottoir. "Sur les murs lu-
mineux volent des goélands aux ailes dé-
ployées, passant au-dessus d'une mer dans 
les lointains de laquelle s'estompent des 
navires filant à toute vapeur. Des motifs et 
attributs maritimes : ancres, poissons, crus-
tacés, fruits de mer, complètent la .décoration 
sortie tput entière du pinceau d'André Verdi-
lhan. L'artiste, palette en main, est encore 
là, donnant le dernier « coup de flon » à 
son œuvTe, dont il n'est que juste dé le féli-
citer. 

Comment fonctionnera le restaurant 7... 
Voici : 

On servira deux repas le matin et deux 
repas le soir. La salle pouvant facilement 
recevoir cent personnes, l'établissement est 
eh mesure d'assurer 800 repas par jour. 

Le menu ?... Un potage, deux plats co-
pieux, deux desserts. — Le prix ?... 1 fr. 25. 

L'administration du restaurant est confiée 
h J.-B. Giuliani, un des secrétaires de la sec-
tion marseillaise des Syndicats maritimes. 11 
a veillé à l'installation : tables de marbre, 
.chaises cannées, vaisselle blanche ; le tout 
sans luxe, mais propre. N'est-ce pas l'essen-
tiel ? 

L'Office de placement 
à base paritaire 

Au premier étage de l'immeuble dont le 
restaurant occupe tout le rez-de-chaussée, 
sont installés les bureaux de l'Office, qui 
comporte trois bureaux. Le premier, avec 
salle d'attente, sera consacré aux employeurs. 
Le second recevra les agents du service gé-
néral à bord ; le troisième, les hommes du 
pont et de la machine. Chaque bureau sera 
précédé d'une salle d'attente et dirigé par un 
employé : M. Lassalle s'occupera des agents; 
M., Biaggini, des hommes du pont, et de la 
machine. M. Mattei, préposé principal, veil-
lera au fonctionnement de l'ensemble de l'Of-
fice. 

Le titre de^l'Office indique bien la . pensée 
qui a inspire les organisateurs. Ce ne sont 
pas des armateurs ou des employés, ou des 
matelots, ou des chauffeurs qufls dirigeront ; 
mais des délégués représentant les diverses 
branches de la grande famille maritime. Dé-
légués des employeurs et des employés se 
coudoieront journellement. Et. eomroo: les uns 
et les *n\r«s cohnaisseni lourS •ànaireacinleux 
:que quiconque, nul doute qu'ils conduiront 
celle qui leur est absolument commune au 
mieux de leurs intérêts communs, 

L'inauguration 
Ce soir, à 6 heures, une réunion à laquelle 

assistera le citoyen Bouisson aura lieu au 
Cinéma de la Joliette, rue de Forbin. Tous 
les travailleurs de lâ mer se feront un devoir 
d'aller saluer et applaudir l'homme de cœur 
et de travail qui a mis son intelligence au 
service de la grande industrie maritime mar-
chande, âme de notre Marseille, source de 
l'activité et de la prospérité nationales. Ils 
donneront aussi un souvenir à M. de Monzie 
qui écouta d'une oreille attentive les désirs, 
les souhaits des hommes dévoués qui les re-
présentent à la tête, de leurs syndicats. 

Demain, le restaurant coopératif sera ou-
vert à ceux pour qui il est créé et qui en 
feront certainement le succès. Si le fait se 
produit — ce que nous croyons certain parce 
que c'est nécessaire — d'autres établisse-
ments identiques seront fondés, non . seule-
ment à Marseille, mais dans d'autres ports, 

Encore un mot : L'Office paritaire de pla-
cement des gens de mer et le restaurant coo-
pératif sont deux œuvres distinctes et qui 
conserveront leur autonomie. Mais elles con-
courent au même but : faciliter le travail et 
l'existence des travailleurs de la mer. C'est 
pourquoi leur réussite les intéresse tous, au, 
premier chef. 

Î.-F. M ALAN. 

PROPOS DE GUERRE 

0La bonne cote 
La vente Degas a produit plus d'un mil-

lion et demi. Une seule toile, une petite toile 
(73 centimètres sur 92) s'est vendue 100.300 fr. 

■Voiîà qui va remplir de mélancolie les 
jeunes peintres qui déjeunent d'un hareng 
fumé en attendant la gloire qui tarde à ve-
nir... Voilà aussi qui va faire rêver les sa-
ges parents qui mettent leur fils à la porte 
parce qu'il, veut » faire de la peinture » au 
lieu de mordre aux affaires. 

Les uns et les autres auraient tort, néan-
moins,#de prendre pour une indication de va-
leur les enchères où ont atteint les tableaux 
de Degas. La peinture a deux côtés distincts : 
le côté art et le côté commerce. La second 
n'est point du tout en raison du premier. Ua 
tableau n'est pas payé 100.000 francs parce 
que l'homme qui l'a peint a du génie ou seu-
lement du talent. Un tableau se vend 
100.000 francs parce qu'il a la bonne cote, au-
trement dit parce que le public s'est monté le 
bobéchoa. 

Il en est d'un peintre comme d'une affaire 
industrielle : elle a la cote ou elle ne l'a pas. 
On trouve toujours des gens renseignés qui 
vous disent mystérieusement : 

— Vous avez des disponibilités, cher ami ? 
.Achetez donc des mines de safran du Connec-
tiez. 

— Mais... 
— Achetez des mines de. safran... Dans six 

mois vous me remercierez. 
Un mois plus tard, tout le monde est d'avis 

que les mines de safran du Connecticut sont 
une affaire clé premier ordre, surtout ceux 
qui en ont acheté. 

Les Degas avaient la bonne cote, comme 
les Cézanne, comme les Renoir. Des gens 
trouvent laid un tableau de Cézanne qui en 
donneraient demain 50.000 francs... Un mo-
ment vient où le tableau cesse d'être une 
œuvre d'art pour devenir une affaire commer-
ciale. 

Degas avait du talent !? Parbleu, oui '! 
Mais je vous affirme qu'à part une demi-dou-
zaine de sincères qui se délecteront aux 
danseuses aériennes du maître, les autres 
sont des snobs ou des mercantis. Les premiers 
ont acheté parce que c'est chic d'avoir à son 
mur un Degas de S0.000 ; les autres parce 
que c'est de l'argent placé à gros intérêt et 
qui ne risqua pas la dépréciation. 

Cela est-il mal ? Non pas : cela est très 
bien ainsi, parce que cela donne aux Béotiéns, 
qui jugent d'une chose par sa valeur en 
écus, une haute idée de l'art, qu'on a trop de 
tendance à considérer comme la marotte sté-
rile de quelques énergumènes tireurs au flanc. 

î ANDRE NEGIS. 

1.378" JOUR M GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, lfl Mal. 

Le gouvernement lait, à 14 heures, le communiqué officiel suivant 
'Après une intense et brève préparation 

d'artillerie, nos troupes, dans l'après-
midi d'hier, se sont emparées du parc 
de Grivesnes, dont une. importante partie 
restait occupée par les Allemands. 

Au cours de cette opération,: nous 
avons fait deux cent cinquante-huit pri-
sonniers, dont quatre.ofjiciers, et ramené 
un nombreux matériel. 

Malgré les vives réactions de l'artille-
rie ennemis et les reconnaissances qui 
tentaient d'aborder noire nouvelle ligne, 
nos fantassins se sont maintenus sur les 
positions conquises et les ont organisées.' 

Sur la rive droite de l'Ailette, en Cham-

pagne (région de Massiges et nord de % 
Reims), en Lorraine, bois d'Ailly,' nous J 
avons exécuté avec succès plusieurs opé- < 
rations de détail ou repoussé des coups 3 
de main ennemis, au cours desquels nous < 
avons fait Irenie-six prisonniers, dont 3 

■un officier. | 

AVIATION | 
Dans, la fournée d'hier^ le lieutenant S 

Fonck, au cours de patrouilles, a abattu $ 
six avions bi-places allemands : les deux s 
premiers en dix secondes, le troisième 5 
cinq minutes après ; les trois derniers s 
au cours de sa deuxième patrouille. s 
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Paris, 10 Mai. 
Les rapatriements par la Suisse des habi-

tants des réglons#envahies vont reprendre. 
Le premier envoi est attendu à Evian-Ies-

Bains le mardi 21 mai au soir. 
Il y aura deux trains par jour comportant 

ensemble un millier de rapatriés, 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier. — 

Paris, 10 Mal. 
La fournée d'hier a vu, comme la précé-

dente, toute une série d'attaques locales, 
mais violentes sur divers points, notam-
ment dans les secteurs d'Ypres et d'Albert. 
Élles nous ont admirablement réussi par-
tout, soit que nous en avons eu l'initiative, 
soit que nous ayons été sur la défensive. 
Ce sont là des coups de sonde par lesquels 
les commandements respectifs cherchent à 
se renseigner sur les troupes qu'ils ont en 
face. 

A l'arrière, se pc irsuivent les concentra-
tions que les artilleries cherchent à entra-
ver. On peut penser que la nôtre ne reste 
pas inaclive. De four et de nuit, elle arrose 
copieusement les arrières ennemies sur les 
points où on supposa que s'opèrent les ras-
semblements. Cela peut expliquer aussi, 
dans une certaine mesure, le retard apporté 
par Ludendorff au déclanchemeni de sa 
troisième offensive.. 

Les Allemands sa vengent de leur décon-
venue en bombardant nos villes à proximité 

et notamment Amiens, complètement 
cuée, sur laquelle 6.000 obus; de gros calU 
bre sont tombés, sans parler des, 'torpitles 
d'avions. 

Les journaux mentionnent que les IBo-
cjies sont furieux de l'inaction- de YAutrù 
che. C'est une erreur d'appréciation danSi 
laquelle il ne faut pas tomber. lies armées] 
autrichiennes sont dans la main de Lniéten* 
dorff aussi bien que celles, du kaiser. La: 
vériiié est, qu'une offensive générais de 
grand style, comme celle que médite Ten-
nemi et qui, d'après lui, doit nous réduire 
à merci, exige des préparatifs très longs., 

Rien n'atteste avec plus de force la gran-
deur de la France immortelle que le magnU 
fique héroïsme de ses. enfants* Le. lieute-
nant aviateur Chaput, tombé au champ 
d'honneur après tant d'autres. Evacué à ta 
suite d'une blessure grave et-pourvu à Vin-
iérieur d'un poste qui pouvait convenir à 
son activité et à son patriotisme, il l'avait 
quitté pour retourner au front de bataille 
au. milieu de ses camarades, où il a trouvé 
la mort. 

Hier, le lieutenant Fonck était sorti en 
déclarant : « Ce soir, CUaput 'sera, vengé ». 
Le soir, Fonck avait réalisé cet exploit in* 
vraisemblable d'abattre six avions boches* 
Chaput est vengé,' en effet,- comme il le mé-
ritait et comme le seront tous nos morts* 
les glorieux et les humbles, dont l'Histoire 
ne relient pas les pauv,res noms. 

La belle victoire de Fonck raffermira 
dans tous les cœurs français la fierté et 
l'espérance. 

MARIBS RICHARD. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Commimipé officiel anglais 
10 îëai . 

Le faible élément de tranchée de pre-
mière ligne situé au nord-ouest d'Albert, 
où l'ennemi avait pénétré par suite de 
son attaque d'hier matin, a été repais' 
par notre contra-attaque pendant ïa soi-
rée. Nous avons fait quelques, prison-
niers. 

La nuit dernière, l'artillerie ennemie 
s'est montrée active dans' lés vallées de 
la Somme et da l'Ancre et en différents 
points du front d© la Lys. 

AVIATION. — Pendant la journée du 
8, le temps a été assez beau ; mais, au 
sud d'Arras, une brume épaisse a consi-
dérablement réduit le nombre des opé-
rations aériennes. 

Bans ïa partie Nord du front, notre 
a'/iaiion a été très active ; nous avons 
fait de nombreuses rœonnaissËnces, des 
réglages d'artillerie, des bombardements 
et pris des photographies. 

Nous avons jeté dix tonnes de bombes 
sur le Gâteau, Cambrai, Bapaume et 
sur les docks et îe môle de Sesbragge. 

Dans le secteur ï-îerd, de vifs combats 
ont eu lieu, vingt-deux appareils ont été 
abattus, sept ont été obligés d'alterrir, 
un autre a été descendu par nos mitrail-
leuses de défense terrestre. 

Sept des nôtres ne sont pas rentrés. 
A la tombée do la nuit, une bruma 

épaisse n'a permis qu'à un petit nom-
bre de nos appareils de sortir. 

Les Allemands préparent 
11e konvetîe attaque 

Londres, 10 Mai. 
On mande de Rotterdam, 5 ■ mai, au Daily 

Telegrapli : 
Les préparatifs ennemis pour une immi-

nente reprise de l'attaque sont évidents. Les 
troupes ont été regroupées et de l'artillerie 
fraîche a été amenée dans les Flandres sur 
le saillant d'Amiens. La seule question est 
SUIT quelle région portera le premier coup. Il 
semble qu'au moins deux attaques simulta-
nées soient portées. Le cours des opérations 
sera décidé par la tournure que prendra la 
bataille principale. Le plus grand eîîort por-
tera contre les Franco-Britanniques. 

S'il y a peu de soldats allemands sur le 
front italien, les Allemands dirigent plus 
que jamais les armées autrichiennes. Bien 
que les politiciens autrichiens, fatigués de 
la guerre aient résisté vigoureusement. Lu-
dendorff a réussi à imposer ses volontés dians 
tous les détails. Le moment de mettre ces 
projets a exécution est arrivé. De nouvelles 

dispositions ont été prises par l'ennemi pour 
consolider rapidement le terrain conquis 
dans une avance pour établir rapidement des 
votes de communications afin d'assurer une 
meilleure coopération de l'artillerie et dia 
l'infanterie en vue do permettre le dévelop-
pement de tout succès initial. 

Ainsi l'ennemi a prévu l'emploi de chars 
d'assaut nour transporter des batteries et des 
troupes fraîches. Il a subi une préparation 
intensive, surtout en vue d'une attaque en 
ordre dispersés. 

Le Iwliffement d'Amiens 
La desîTECtiost systématique de ia vilh 

Paris, 10 Mai. 
Le. correspondant de V'Associated Press télé-

graphie du front français, le 9 mai .-
L'artillerie allemande, sous les ordres des 

kronprinz prussiens et bavarois, fait tout ce 
qu'elle peut pour faire d'Amiens une répli-
que de Reims. La capitale de la Picardie a 
déjà souffert effroyablement de cette mise en 
pratique de l'idée allemande de frapper l'en-
nemi de terreur en détruisant les chefs-d'œu-
vre qu'a adore, et chaque jour ajoute à sa 
peine. 

J'ai traversé aujourd'hui toute la ville aban-
donnée en observant les effets des bombarde-
ments qui ont fait de la ville .un tas de rui-
nes, tuant 52 civils, 30 femmes et 5 enfants et 
blessant 62 hommes, -18 femmes et 19 enfants, 
avant que la population- n'ait eu le temps 
d'évacuer les lieux. Depuis que les Allemands 
se sont trouvés à portée ' de canon, ils an*. 
lancé sur la ville plus de 5.S0O obus, dont la 
plupart de 6 et 8 pouces. 

Tout indique un exfort systématique en vue 
d'atteindre les bâtiments publics. La cathé-
drale a été atteinte neuf fois, cinq obus ont 
percé la toiture et les murs. Il est impossible 
de deviner le but de ce bombardement inces-
sant de la ville, si ce n'est le désir purement 
barbare de détruire de belles choses, car il 
n'y a aucune troupe dans la -ville et le che-
min de fer est inutilisé. 

La canonnade cesse d'habitude à la tom-
bée de la nuit. Elle est alors remplacée pres-
que chaque nuit par des raids aériens. Six 
cent quatre-vingt torpilles ont été lancées des 
aéroplanes sur diverses parties de la ville. 
Comme la plupart des obus et des torpilles 
sont incendiaires, ils ont causé des domma-
ges énormes. Douze, cents maisons ont été 
détruites. 

La cathédrale dont la richesse du style go-
thique fait l'admiration du monde, n'a pas 
été jusqu'à présent très sérieusement endom-
magée, mais comme les projectiles tombent 
dans son voisinage immédiat, des dommages 
irréparables peuvent à tout moment y être 
occasionnés. 

Les réfugiés des environs dévastés avaient 
porté la population de la ville à 120.000, ils 
durent Stre évacués en quelques jours, il est 
interdit à tout trafic de passer près de la 
ville, afin de ne donner à l'ennemi aucune 
excuse pour déclarer que le bombardement 
est une exigence militaire. 

Les Allemands aux Bois hollandaises 
La Haye, 10 Mai. 

Depuis le commencement des hostilités, les 
Allemands d'Extrême-Orient se sont réfugiés 
aux Indes orientales néerlandaises où ils ont 
été très actifs à susciter des troubles parmi 
les indigènes surtout dans l'espoir que l'agi-
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LE COMTE 

DEUXIEME PARTIE 

Pendant quarante-huit heures, Je supportai 
assez bien la pluie le jour, la neige la nuit ; 
enfin, dans la troisième matinée, mon cheval 
mourut de froid. Pauvre bète I accoutumée 
aux couvertures et au poêle de l'écurie... un 
cheval arabe qui seulement s'est trouvé un 
peu dépaysé en rencontrant dix degrés de 
froid en Arabie. 

— C'est pour cela que vous voulez m'acha-
ter mon cheval anglais, dit Debray ; vous 
supposez qu'il supportera mieux le froid que 
votre arabe. 

— Vous vous trompez, car j'ai fait vœu de 
ne plus retourner en Afrique. 

— Vous avez donc eu bien peur T demanda 
Beauchamp. 

— Ma fol, oui, je l'avoue, répondit Château. 
Benaud ; et il y avait de quoi ! Mon cheval 

Reproduction Interdite aux Journaux qui n'ont pas 
flo traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, & Paris. 

était donc mort ; je faisais ma retraite à 
pied ; six Arabes vinrent au galop pour me 
couper la tête, j'en abattis deux de mes deux 
coups de fusil, deux de mes deux coups de 
pistolet, mouches pleines ; mais il en restait 
deux, et j'étais désarmé. L'un me prit par les 
cheveux, c'est pour cela que je les porte 
courts maintenant, on ne sait pas ce qui peut 
arriver, l'autre m'enveloppa le cou de son 
yatagan, et je sentais déjà, le froid aigu du 
fer, quand Monsieur, que vous voyez, char-
gea à son tour sur eux, tua celui qui me 
tenait par les cheveux d'un coup de pistolet, 
et fendit la tète de celui qui s'apprêtait à me 
couper la gorge d'un coup de sabre. M.çnsieur 
s'était donné pour tâche de sauver un homme 
ce jour-là, le hasard a voulu qeu ce fût moi ; 
quand je serai riche, je ferai faire par Klag-
mann ou par Marochetti une statue du Ha-
sard. 

— Oui, dit en souriant Morrel, c'était le 
5 eeptembre, c'est-à-diore l'anniversaire d'un 
jour où mon père fut miraculeusement sau-
vé ; aussi, autant qu'il est en mon pouvoir, 
je célèbre tous, les ans ce jour-là par quel-
que action... 

— Héroïque, n'est-ce pas 1 interrompit Châ-
teau-Benaud ; bref, je fus l'élu, mais' ce n'est 
pas tout. Après m'avoir sauvé du fer, il me 
sauva du froid, en me donnant, non pas la 
moitié de son manteau, comme faisait saint 
Martin, mais en me le donnant tout entier ; 
puis de la faim, en partageant avec moi, de-
vinez quoi ? 

— Un pâté de chez Félix ? demanda Beau-
champ. 

— Non pas, son cheval, dont nous mangeâ-
mes chacun un morceau de grand appétit : 
c'était dur. 

— Le cheval ? demanda en riant Mor-
cerf. 

— Non, le sacrifice, répondit Château-Re-
naud. Demandez à Debray s'il sacrifierait son 
anglais pour un étranger ? 

— Pour un étranger, non, dit Debray, mais 
pour un ami, peut-être. 

— Je devinai que vous deviendriez la mien, 
monsieur le baron, dit Morrel ; d'ailleurs, 
j'ai ^déjà eu l'honneur de vous ie dire, hé-
roïsme ou non, sacrifice ou non, ce jour-là 
je devais une offrande à la mauvais* for-
tune en récompense de la faveur que nous 
avait faite autrefois la bonne. 

— Cette histoire à laquelle M. Morrel fait 
allusion, continua Château-Renaud, est toute 
une admirable histoire qu'il vous racontera 
un jour, quand vous aurez fait avec lui plus 
ample connaissance : pour aujourd'hui, gar-
nissons l'estomac et non la mëmoiTOj A 
quelle heure; déjeunez-vous, Albert î 

— A dix heures et demie. 
— Précises ? demanda Debray en tirant sa 

monfre. 
— Oh ! vous m'accorderez bien les cinq 

minutes de grâce, dit Morcerf, car moi aussi 
j'attends un sauveur. 

— A qui ? 
— A moi, parbleu ? répondit Morcerf. 

Croyez-vous donc qu'on ne puisse pas me 
sauver comme un autre et qu'il n'y a que 
les Arabes qui coupent la tête. ! Notre déjeu-
ner est un déjeuner philanthropique,, et nous 
aurons à notre table, je l'espère du moins, 
deux bienfaiteurs de l'humanité. 

— Comment ferons-nous ? dit Debray, nous 
n'avons qu'un prix Montyon ? 

— Eh» bien ! mais on le donnera a quel-
qu'un qui n'aura rien fait pour l'avoir, dit 

Beauchamp. C'est de cette façon-là que d'or-
dinaire l'Académie se tire, d'embarras. 

— Et d'où vient-il ? demanda Debray ; 
excusez l'insistance ; vous avez déjà, je le 
sais bien, répondu à cette question, mais 
assez vaguement pour que je me permette 
de la poser une seconde fois. 

— En vérité, dit Albert, je n'en sais rien. 
Quand je l'ai invité, il y a trois mois de cela, 
il était à Borne ; mais depuis ce temps-là, 
qui peut dire le chemin qu'il a fait 1 

— Et le croyez-vous capable d'être exact ? 
detaanda Debray. 

— Je le crois capable de tout, i^pondlt 
Morcerf. 

— Faites attention qu'avec les cinq minu-
tes de grâce, nous n'avons plus que dix mi-
nutes.' 

— Eh bien ! j'en profiterai pour vous tUxa 
un mot de mon convive. 

— Pardon, dit Beauchamp, y a-t-il ma-
tière à un feuilleton dans ce que vous allez 
nous racontez ? 

— Oui, certes, dit, Morcerf, et des plus 
curieux, même. 

— Dites alors, car je vois bien que je man-
querai la chambre : il faut bien que je me 
rattrape. 

— .T'étais à Rome au carnaval dernier. 
— Nous savons cela, dit Beauchamp. 
— Oui, mais ce que vous ne savez pas, 

c'est que j'avais - été enlevé par des brigands. 
— Il n'y a pas de brigands, dit Debray. 
— Si fait, il y en a, et de hideux même, 

c'est-à-dire d'admirables, car je les ai trouvés 
beaux à faire peur. 

— Voyons, mon cher Albert, dit Debray, 
avouez que votre cuisinier est en retard, que 
les huîtres ne sont pas arrivées de Marennes 

ou d'Ostende, et qu'à l'exemple de madame 
de Maintenon, vous voulez remplacer le plat 
par un conte. Dites-le, mon cher, nous som-
mes d'assez bonne .compagnie pour vous le 
pardonner et pour écouter votre histoire, 
toute fabuleuse qu'elle promet d'être. 

— Et moi je vous dis, toute fabuleuse qu'elle 
est, je vous la donne pour vraie d'un bout à 
l'autre. Les brigands m'avaient donc enlevé 
et m'avaient conduit dans un endroit fort 
triste qu'on appelle les catacombes de Saint-
Sébastien. 

— Je connais cela, dit Château-Renaud ; 
j'ai manqué d'y attraper la fièvre. 

— Et moi j'ai fait mieux que cela, dit Mor-
cerf, je l'ai eue réellement. On m'avait an-
noncé que j'étais prisonnier sauf rançon, une 
misère, quatre mille écus romains, vingt-six 
mille livres tournois. Malheureusement je 
n'en avais plus que quinze cents ; j'étais au 
bout de mon voyage, et mon crédit était épui-
sé. J'écrivis, à Franz. Et, pardieu 1 tenez, 
Franz en était, et vous pouvez lui demander 
si je mens d'une virgule : j'écrivis à Franz 
que s'il n'arrivait pas à six heures du matin 
avec les quatre mille écus, à six heures dix 
minutes j'aurais rejoint les bienheureux 
saiats et les glorieux martyrs dans la com-
pagnie desquels j'avais eu l'honneur de me 
irouver. Et M. Luigi Vampa, c'est le nom de 
mon chef de brigands, m'aurait, je vous prie 
de le croire, tenu scrupuleusement parole. 

— Mais Franz arriva avec les quatre mille 
écus ? dit Château-Renaud. Que diable I on 
n'est pas embarrassé pour quatre mille écus 
quand on s'appelle Franz d'Epinay ou Albert 
de Morcerf. 

— Non, il arriva purement et simplement 

accompagné du convive que je vous annonce 
et que j'espère vous présenter. 

— Ah çà I mais c'est donc un Hercule tuant 
Cacus, que ce monsieur, un Persée délivrant 
Andromède ? 

— Non, c'est ma homme dé ma taille à peu 
près. 

— Armé jusqu'aux dents 1 
■— Il n'avait pas. même une aiguille à tri-

coter. 
— Mais il traita' de votre rançon ? 
— Il dit deux mots à l'oreille du chef, et je 

fus libre. 
— On lui fit même des excuses de favoir 

arrêté, dit Beauchamp. 
— Justement, dit Morcerf. 
— Ah çà ! mais c'était donc TArioBte que 

cet homme ? 
— Non, c'était tout simplement- le comte de 

Monte-Cristo. 
— On ne s'appelle pas le comte de Monte-

Cristo, dit Debray. 
— Je ne crois pas. ajouta ' Château-Renaud 

avec le sang-froid d*un homme qui connaît 
sur le 'bout du doigt son nobiliaire européen; 
qui est-ce qui connaît quelque part un comte 
de Montë-Cristo ? ' 

— Il vient peut-être de terre sainte, dit 
Beauchamp ; un de ses aïeux aura possédé 
le Calvaire, comme les Mortemart la mer 
Morte. 

ALEXANDRE DOUAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné' 
mas. passant les. vues Pathe frères* :-
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tation se répandrait de là Jusqu'aux Indes 
anglaises. 

Ces Allemands vivent surtout dans la par-
tie montagneuse de Java. C'est dans ce dis-
trict que se recrute le quinzième bataillon 
caserné à Semarang. 

Or, il est significatif que Semarang a été 
marqué récemment par de nombreux troubles 
parmi les indigènes. Ce district habité par les 
Allemands a été visité par l'amiral allemand 
von Spee, lorsqu'il se rendit à Java avec son 
escadre. Von Spee logea chez un planteur 
de caoutchouc et les autorités néerlandaises 
découvrirent après son départ dans une de 
ces habitations un appareil de T. S. F5 

L'exploit t!u lieaisaa^ Fonck 
Paris, 10 Mal. 

Nous sommes A\ mesure de donner quel-
ques renseiguemfnts complémentaires sur la 
magnifique expiait du lieutenant Fonck que 
rapporte le communiqué de cet après-midi, 
exploit, qui dépasse toutes les prouesses ac-
complies jusqu'à présent par les maîtres de. 
l'aviation de chasse. 

Fonck était parti hier matin en déclarant 
à ses camarades d'escadrilles : « Je veux 
venger aujourd'hui le lieutenant Ç'naput ». 
Peu acres son départ, il rencontrait une 
formation ennemie dont il abattait en 10 se--
«ondes deux appareils. Sans perdre ua, ins-
tant; il se mettait à la poursuite d'un troi-
sième avion qu'il abattait cinq minutes 
après. 

"Fonk rentrait alors à son aérodrome de 
départ. Après avoir reçu les félicitations de 
sps camarades et pris quelque repos, il re-
partait bientôt pour une seconde patrouille. 
Celle-ci ne devait pas être moins fructueuse 
que la première car le courageux aviateur 
abattait à nouveau trois biplaces ennemis. 

Le- premier se brisa en l'air et les deux der-
niers furent précipités SUIT le sol en moins 

de cinq minutes. Ainsi la mort du lieute-
-nant Chaput était bien vengée. 

L'aviation française qui avait déjà, avec 
Guynemer, conquis tant de trophées, mar-
quait un nouveau reccord. 

Paris, 10 Mai. 
A propos de la sextuple victoire de Fonck, 

le Temps écrit : 
Les six victimes du lieutenant Fonck tom-

bèrent sous les coups du canon dont est ar-
mé son appareil de chasse. L'un des biplans 
ennemis fut brisé dans les airs. Sa sextuple 
victoire du 9 mai porte à 42 le nombre des 
adversaires descendus par le lieutenant 
Fonck. l'as des as,- de l'avi«4BSQ française. 

Par ses six victoires aériennes, en un jour, 
le lieutenant Fonck a égalé les prouesses du 
capitaine anglais John Trolloppe, qui, le 
troisième jour .de .l'offensive allemande, sflit 
le 23 mars, abattit six avions allemands 
dont trois le matin et trois l'après-midi. Le 
capitaine Trolloppe a été porté, depuis, com-
me disparu. Le palmarès du capitaine ba-
ron de Richthoffea, l'ancien as allemand, 
abattu à la fin du mois dernier, portait au 
maximum cinq avions abattus en une jour--
née. I 

Le capitaine anglais Bail, mort dte-puis 
. avait également atteint ce chiffre de cinq 
victoires en un jour. 

La mort du fisisterani Chaput 
Paris, 10 Mai. 

L'Auto donne quelques précisions sur la 
mort du sons-lieutenant Chaput : 

Chaput effectuait une sortie seul,, cher-
chant le combat-contre le* Boche qui se dé-
robait. Attaqué au-dessus des lignes alle-
mandes par un groupa d'Albatros, il sou-
tint vaillamment la lutte. Soudain, il se sen-
tit touché, il eut la force de revenir vers les 
lignes, de descendre et dlatterrir très cor-
rectement. La réaction seoproduisit : Chaput, 
à peine sorti de l'appareil, tomba, on se pré-
cipita à son secours et on le transporta im-
médiatement à un poste de secours voisin, 
où, en dépit des soins diligents qui lui fu-
rent prodigués, il s'éteignit doucement., 

appareils "de tous modèles # compris les go-
thas récemment capturés. La délégation a as-
sisté aux remarquables évolutions des avia-
teurs. 

Enfin après avoir .visité les ateliers, elle est 
revenue à Paris où elle doit assister à un 
banquet au ministère des Affaires Etrangères 

La municipalité de Paris a reçu cet après-
midi la délégation américaine. M. Reisz, vice-
président du Conseil municipal, a souhaité 
une cordiale bienvenue et lui a exprimé la 
gratitude de Paris pour la grande Républi-
que-sœur, venue si ardemment au secours 
du droit des peuples. M. Autrand, préfet de 
la Seine, qui avait pris le matin même la 
direction de ses services a prononcé une 
émouvante allocution. 
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AU 3e CONSEIL Bl fâïïlRRS DE PARIS 

La succès est-jpÎBs important 
qu'on ne l'avait cru d'abord 

Londres, 10 Mai. 
Les renseignements obtenus par l'agence 

Reuter dans les milieux navals, au sujet du 
rapport suivant lequel les sous-marins alle-
mands ne pouvant entrer dans les ports fla-
mands ont dû retourner en Allemagne, indi-
quent qu'on ne peut obtenir aucune confir-
mation de ce fait. Toutefois, les documents 
photographiques et antres témoignages ulté-
rieurs de Zeebrugge montrent que le canal 
est toujours totalement embouteillé et tout 
à'fait impraticable. On constate que les An-
glais ont opéré des obstructions en de meil-
leures places qu'ils ne l'avaient eux-mêmes 
cru tout d'abord et, par suite de l'activité 
laérienne britannique et d'autres causes, les 
tentatives de désembouteîllement n'obtien-
nent aucun succès. 

M. E. LafonS. — Lesquelles f 
M. V. Boret. — Je vous fixerai au retour de ma 

mission) Sp Angleterre Cela est tTès minutieux à 
établir? J'encourage 2es coopératives. Je suis ré-
solu à adopter toutes les mesures nécessaires, mais 
je veux les étudier. Je vous demande de me taire 
confiance. (Vifs applaudissements). 

Le ministre s'explique au sujet de la fabrication 
de la biscuiterie. 

M. V. Boret énumêro les efforts faits peur aug-
menter la production nationale. 

M. rrarîfclir.-BouHloïi demande à la. Chambre de 
lever la séance en l'honneur des Américains, aux-
quels la Chambre fait une ovation. M. Klotz asso-
cie le gouvernement à la manifestation. 

M. EemStat crie : Vive Wilson ! 

La séance est levée à 5 h. 50 et renvoyée à 
mardi prochain. 

aussitôt et il pourrait se faire qu'elles abou-
tissent bientôt. 

Disons, en terminant, que Rose Ré n'avait 
pour famille qu'un frère prisonnier en Alle-
magne. 

Notules Marseillaises 

le 

DIXIEME AUDIEMGE 

Paris, 10 Mai. 
Les derniers témoins: do la défense doivent 

être entendus aujourd'hui ; ils sont au nom-
bre d'une vingtaine. On compte recevoir la 
imposition de M. Faralicq, commissaire 
aux délégations judiciaires qui vient de 
recueillir à Genève les déclarations de 
Mme Âmherd, directrice de l'Hôtel Inter-
national. ' M. Faralicq a soumis à Mine; 
Amherd une photographie qui est ainsi libel-
lée : Reçu de M. Duval en dehors à vue non 
productive d'intérêts la somme de 345.000 fr., 
Genève le 29 juin 1914, signé : ' Emilie 
Amherd. 

L'audience est ouverte à une heure dix. 
Tout aussitôt, le lieutenant Mornet, commis-
raire du gouvernement, déclare verser aux 
(ièbats la copie de la note, dont M. Hudelo a 
parlé au cours de sa dernière- déposition. Cette 
note qui fut remise à M. Sébille, est datée 
du 85 mai 1917. Elle est ainsi conçue : 

Ministère de l'Intérieur,'direction de la Sû-
reté générale, cabinet du. directeur, Paris, le 
25 mai 1917. Noté à midi et quart téléphone 
de M. Leymarie, demandant si j'avais reçu de 
la Guerre chèque de 150.000 fr. saisi à Anne-
masse par service de surveillance militaire 
sur D. Duval (affaire de la San-Stefano, Tur-
quie), qui les aurait retirés d'un dépôt qu'il 
avait à l'Hôtel International de Genève. M. 
Drivai serait en Teintions avec M. Marx, ban-
quier à Mannheim et passerait pour un 
commanditaire du Bonnet Rouge, ami d'Alme-
reyda. 

Le directeur a donné à M. Sébille l'ordre 
formel de ne pas recevoir ce chèque. Si M. 
Duval désire qu'il lui soit rendu, il devra 
s'adresser au ministre de la Guerre. Signé ; 
Hudelo. '. s 

Sas déclaration ûu lieutenant Hornet 
Cette lecture terminée, le 'commissaire du 

gouvernement s'empresse d'ajouter : 
Je tiens à faire remarquer au Conseil qu'il 

résulte de cette communication que Leymarie 
n'a pas fait disparaître cette note. 

Aucune note, aucune note, s'écrie vivement 
M. Leymarie n'a été supprimée par moi. 

Nous sommes d'accord, répond le lieute-
nant Mornet. Ceci est à votre décharge et 
vous voyez que très loyalement je l'indique 
au Conseil. Donc, poursuit le lieutenant Mor-
net, les commentaires qui ont à ce sujet paru 
dans la presse ou ailleurs sont entièrement 
inexacts. 

M. Leymarie, se levant, remercie le lieute-
nant Mornet d'avoir bien voulu faire cette 
déclaration. 

Duval, se levant à son tour, déclare vou-
loir rectifier une erreur. C'est à la frontière 
de Bellegarde, dit-il, et non pas à celle d'An-
nemasse^que la chèque a été saisi sur lui. 

On entend ensuite un employé de l'Assis-
tance publique, qui connut Jouela dans cette 
administration. Le témoin étant dessinateur, 
atteste qu'à l'instigation de l'accusé, il fit des 
dessins patriotiques, tournant les Allemands 
en ridicule. 

On donne ensuite lecture de la déposition 
de M. Lemaire. domicilié à Forez, près Tou-
louse et qui accompagna Joucla à Barcelone. 
Ce témoignage n'apporte aucun fait nouveau 
aux débats. 

tes témoins d© Goldsky 
M. Armand Charpentier, sous-directeur au 

ministère de l'Instruction Publique et ancien 
■collaborateur de la Tranchée et du Bonnet 
Rouge, est le premier des témoins cités à 
la requête de Goldsky-. Il s'efforce de recons-
tituer la physionomie politique du Bonnet 
Rouge qui, d'après lui, reflétait les tendan-
ces d'une partie de la Gauche républicaine ; 
ni au Bonnet Rouge ni à la Tranchée Répu-
blicaine il n'a rien remarqué de suspect au 
point de vue national. 

M. Edmond Dumesnîl, directeur du Rap-
pel, commandeur de la Légion d'honneur au 
titre de la guerre, ajoute-t-il, est à la barre. 
'Goldsky fut son collaborateur au Rappel pen-
dant la guerre. Le témoin déclare que c'est 
lui-même, spontanément, qui a. réclamé l'hon-
neur de venir apporter son témoignage. Je 
considère comme une lâcheté, ajoute-t-il, le 
fait de renier ceux qui sont dans le malheur. 
De l'accusé Goldsky, il n'a gardé qu'un très 
bon souvenir dont il va donner les raisons. 
Goldsky, ajoute M. Dumesnil, m'avait été 
présenté par mon ancien ami Berteaux. qui 
fut ministre de la Guerre, et par Gustave 
Hervé. Il écrivait au Rappel sous le pseu-
donyme de Guerrier. C'était un écrivain de 
haute probité, incapable d'écrire une ligne 
qui ne fût pas absolument conforme à sa pen-
sée. Pour donner au Conseil une idée des 
sentiments patriotiques qui animaient Golds-
ky. M. Dumesnil sollicite l'autorisation de 
lire le texte d'une lettre qu'il reçut de Golds-
ky après la mort glorieuse d'un collabora-
teur du Rappel, M. Blot. Cette autorisation 
lui ayant été donnée d'accord entre toutes les 
parties car on sait que légalement la dépo-
sition d'un témoin doit être faite à la barre 
oralement et sans le secours d'aucune note, 
?.î. Dumesnil dit, que Goldsky réclamait sa 
place au front, disant avpir un mort à vert-
ger. A la même époque, Goldsky écrit dans -j 

,1e même sens à M. Clemenceau, alors direc-
teur de l'Homme Enchaîné : Je réclamais .un 
fusil pour combattre mes ennemTs. 

M. Dumesnil ne peut croire qu'un homme 
qui avait de tels sentiments ait pu se rendre 
coupable du crime odieux dont il est accusé, 
aujourd'hui. 

M. Labroue, député de la Gironde, a donné 
au Bonnet Rouge et ;1 la Tranchée Républi-
caine une douzaine d'articles sur la politi-
que intérieure. Tous ces articles furent in-
sérés sans la moindre réserve par Goldsky. 
Mes articles auraient pu paraître dans le 
journal le plus. chauvin. J'avais carte blan-
che. Goldsky me paraît en dehors de tout 
soupçon d'ordre patriotique. 

M. Rozier, député de la Seine, connaît de 
longue date Goldsky et sa famille. II estime 
que Goldsky, parti des conceptions interna-
tionalistes à suivi la même évolution que M. 
Gustave Hervé. 

Un témoin cité par Landau : M. Frank, in-
frénieur, est ensuite appelé à la barre. .M. 
Frank- a connu Landau en 1910 à Avignon au 
cours d'une campagne électorale que celui-ci 
menait contre M. . Jacques Stern. Landau a 

.combattu l'introduction des valeurs alleman-
des sur . le marçhé de Paris. Sa conduite a 
•toujours été des plus..correctes. 

L'audience est suspendue à 3 heures. 

Reprise de l'audience 
L'audience est reprise à 3 h. 20. Le prési-

dent verse r..ux débats le rapport de M. Fa-
ralicq et deux déclarations de Mme Amherd, 
On entend les deux témoins cités par M, 
Vercasson qui établissent la solvabilité de ce 
dernier. 

Me Magnan, défenseur de Duval, critique la 
façon dont Mme Ahmerd, de Genève, a été 
interrogée et dépose des conclusions sollici-
tant : 1" la. citation par voie diplomatique de 
Mme Ahmerd ; 2° l'invitation au gouverne-
ment suisse, de désigner un juge diinstruc-
tion. à l'effet d'instruire l'affaire en litige ; 
3° de faire expertiser le reçu,, à l'effet de sa-
voir s'il est écrit ou non tout entier de la. 
main de Mme Ahmerd ; 4° enfin d'ordonner 
la suspension éventuelle des débats pour 
permettre d'attendre le résultat de ces diver-
ses opérations judiciaires. 

Prenant à son tour la parole, le commis-
saire du gouvernement demande au Conseil 
de repousser lesv conclusions déposées par 
M» Magnan. 

Après une réplique de M« Magnan, le Con-
seil entre en délibération. 

A la reprise de l'audience, le président 
donne lecture d'un jugement qui, à l'unani-
mité, rejette les conclusions de la défense et 
ordonne qu'il soit passé outre aux débats. 
ha déposition de» Imo Aissnerd en Suisse 

Le greffier donne ensuite lecture de la dé-
position de Mme Ahmerd, qui déclara à M 
Faralicq avoir reçu l'argent en dépôt de 
Duvahen juin 1915 ou 1916, plutôt en 1916. Le 
témoin exigea" la présence d'un huissier pour 
entendre les déclarations et les consigner 
sur. le papier. Après avoir protesté de sa 
bonne foi, Mme Ahmerd a déclaré que Du-
val, en lui faisant signer le reçu du 29 juin 
1914, a abusé de cette bonne foi. Elle se 
plaint d'avoir été traînée dans la boue par 
la presse française. On a mis en doute sa 
nationalité, or, Mme Ahmerd est née en 
Suisse, de parents suisses. 

Elle proteste également contre les accusa-
tions de complicité portées contre elle. Elle 
doute qu'il n'avait jamais été question de sa 
mise en faillite. Les actions de l'Hôtel In-
ternational ont été acquises par elle en 1913. 

Mme Amherd dit avoir toujours été de 
bonne foi lorsqu'elle avait déclaré que Duval 
n'était descendu à l'Hôtel International qu'en 
1915 ou 1916. C'est par acquit de conscience 
que: j'ai revu mes livres de 1914, dit-elle. Du-
val a bien couché à l'hôtel dans la nuit du 
26 au 27 juin 1914. Je n'en avais pas gardé 
souvenir, mais il tombe sous le sens que si 
les 345.000 francs m'avaient été donnés à ce 
moment, je ne l'aurais pas oublié. Le débit 
d'argent à été fait fin 1915 ou au commence-
ment do 1916. C'est Vercasson qui est venu 
chercher les 345.000 francs en plusieurs fois 
et jusqu'à épuisement. Jamais Duval n'est 
venu lui-même retirer des fonds. Quant au 
reçu s'il est daté du 29 juin 1914, la date est 
fausse. Chaque fois que Vercassoïi donna un 
reçu il conseilla à Mme Amherd de le déchi-
rer. 

En dehors de ces 345.000 francs, Duval a 
confié à plusieurs reprises des paquets fer-
més à Mme Amherd. Celle-ci a eu la cu-
riosité une fois d'ouvrir un de ces paquets. 
Ce paquet était constitué entièrement par des 
bîllets de banane suisses. 

A la fin de "£a déposition, Mme Amherd a 
déclaré qu'elle jugeait inutile de venir en 
France, ses déclarations étant complètes, elle 
n'aurait rien à y ajouter. 

EL Faralicq 
M. Faralicq rend ensuite compte de sa 

dernière' mission à Genève. Elle confirme le 
rapport qui vient d'être lu. Il a consulté les 
livres de l'Hôtel International. Le fait maté-
riel du passage de Duval à Genève., en juin 
1914, ne semble pas, dit-il, devoir être mis en 
doute. Cela résulte des livres qui ne parais-

sent pas avoir été falsifiés. 
L'audience' est levée à 5 h. 50. Elle sera 

reprise demain à 3 heures et le colonel in-
formera l'auditoire que les débats continue-
ront dimanche. 

La Délégation américaine 
sur le Front 

Paris, 10 Mai. 
Les délégués américains se montrent en-

thousiasmés de leur séjour au front et rap-
portent de ce court voyage d'unanimes im-
pressions de force et de confiance. M. Ar-
thur Levejoy, professeur de .philosophie à 
l'Université Jhon Hopkins de Baltimore, a 
bien voulu nous faire part de ses impres-
sions : 

Nous avons passé un après-midi au milieu 
des villages détruits, des maisons écroulées ; 
nous avons visité le champ de bataille de 
Verdun. Verdun, nom magnifique, symbole 
immortel de l'héroïsme français ! Vous devi-
nez avec quelle émotion nous avons foulé ce 
sol arrosé d'un sang si pur, si généreux et M. 
Arthur Levejoy, qui ne peut nous cacher son 
émotion, ajoute tout bas religieusement : 
Nous avions le sentiment d'être dans les lieux 
saints sur celte terre consacrée par la mort 
de tant de milliers de braves. 

Le délégué américain s'arrête un moment 
dans sa relation, puis il poursuit : 

Nous avons été reçus au grand quartier gé-
néral américain par le général Pcrshing qui 
nous a retenus à déjeuner. Nous sommes en-
très en conversation avec son état-major, 
Nous avons causé avec les soldats, nous 
avons constaté une confiance, un entrain, 
une bonne humeur extraordinaires. e» 

Ce séjour au front, conclut le délégué amé-
ricain, ne nous laisse qu'un regret, c'est le 
peu de temps qui nous fut accordé pour un 
tel voyage. 

Paris, 10 Mai. 
La mission américaine s'est rendue ce ma-

tin en automobile au camp d'aviation de Viî-
lacoublay, après avoir passé en revue des 

Le port â'Osîende embouteillé 
Londres, 10 Mai. 

L'opération ayant pour but de fermer les 
ports d'Ostende et Zeebrugge a été complé-
tée avec succès la nuit dernière. Le vieux 
croiseur Vindiclive a, en effet, été coulé en-
tre les jetées et en travers de rentrée du 
port d'Ostende. Depuis l'attaque sur Zee-
brugge du 23 avril, le Vindiclive avait été 
rempli de béton et accommodé comme ba-
teau embouteilleur à cet effet. 

Nos forces légères ont regagné leur hase 
après avoir perdu un canot automobile qui 
avait été endommagé et fut coulé par ordre 
de l'amiral pour empêcher qu'il ne tombât 
aux mains de l'ennemi. 

Nos pertes sont légères. 

La version allemande 
Baie, 10 Mai. 

On mande de Berlin à la date du 9 : 

De fortes escadrilles aériennes ennemies 
ont jeté dés bomhes sur le môle et le village 
de Zeebrugge à midi et dans la soirée. 

La dissolution du Parlement roumain. 
Bâle, 10 Mai. 

On mande de Bucarest ': 
Une ordonnance royale dissout les deux 

Chambres du Parlement roumain. Les nou-
velles élections auront lieu du 1" au 9 juin. 

Le Parlement se réunira le 17 juin. 

Un navire espagnol saisie par une mine 
Bilbao, 10 Mai. 

A un mille du port de Plencia. un vapeur 
de pêche a heurté une mine à la dérive et 
a coulé. Il y a 3 morts. 
- 1—-^fe»" i 

Paris, 10 Mai. 
La séance est ouverte, à 3 h. 15, sous la 

présidence de M. S&aschanei. 
La Cliamfare adopte sans débat : une proposition 

do- M. Deschamps relative à l'avancement des 
sous-lieutenants inaptes définitifs et une proposi-
tion tendant à modifier divers articles des codes 
de justice militaire pour l'armée de mer. 

Les interpellations 
L'ordre du jour anpelle la discussion des inter-

pellations de MM. Ernest Lafont, Poirier de Nar-
eay et Aristide Jobert sur la restriction imposée, 
sur la viande et sur la réquisition du bétail dans 
les campagnes. 

jsisrs sans mm&B 
M. Lafont interpella plus particulièrement sur 

les motifs nui ont porté lo ministre à préférer au 
système de la carte de viande, le régime des jours 
sans viande qui est manifestement favorable aux 
consommateurs les plus aisés, les moins scrupu-
leux. 

Le député socialiste de la Loire reconnaît la né-
cessité des restrictions alimentaires, mais il fa-
vorise les riches qui peuvent constituer des ap-
provisionnements et des appareils à conserver la 
viande. 

M. Lafont se livre à une vive critique du projet. 

La1 cîaerté sis la m 
M. Poirier do Narqay, député de Paris, inter-

pelle sur l'augmentation constante du prix do la 
vio et sur les mesures que le ministre du Ravi-
taillement compte prendre pour arrêter cette pro-
gression sjirvenaint à la suite de chaque restric-
tion. Il déclare ne pouvoir admettre que l'on no 
prenne aucuns mesuTe pour c-uTayer la hausse 
sur les denrées alimentaires, particulièrement sur 
la viande, sur les vêtements, les chaussures. Il 
est nécessaire que le gouvernement prenne des 
mesures propres à empêcher la spéculation et l'ac-
caparement.-

M. lioborl se plaint de la façon dont s'est opérée 
la réquisition du bétail dans les campagnes. On 
a pris dans le cheptel français sans ordre, sans 
méthode, sans règlo. L'orateur rend M. Boret ir-
responsable. Comme lui, il a dénoncé les méthodes 
de l'Intendance 

M. Jobert préconise l'entrée du ministre de 
l'Agriculture au Comité de guerre afin qu'il puisse 
traiter d'égal à égal avec le ministre de la Guerre. 
U déposa d'ailleurs un ordre du jour dans c© 
sens. 

M. Victor Boret demande la parole. Le ministre 
s'excuse d'agir ainsi, mais, dit-il, j'estime qu'il 
est nécessaire da m'expliquer de suite à la veille 
des mesures que je suis appelé à prendre, devant 
la Chambre et par-dessus vous, devant le pays. 

M. Victor Boret se déclare d'abord résolu à as-
surer avant tout l'alimentation des armées. 

M. Boret étudie la situation de notre cheptel. Il 
joute : Il est nécessaire quo le pays connaisse 
33 raisons pour lesquelles je dois lui demander 

de se restreindre : il n'est pas possible de vivre 
dans la même aisance qu'en temps de paix, 11 
faut d'abord que les Alliés fassent l'union pour 
leurs achats comme ils l'ont fait militairement 
sur les champs de bataille. La ministre de la 
Guerre», président dti Conseil, s'emploie à réaliser 
un programme d'intendance interalliée. D'autre 
part, à l'Intérieur, nous sommes maintenant' armés 
pour poursuivra impitoyablement la spéculation. 
(Applaudissements). 

Les délégués américains entrent individuelle-
ment dans les tribunes qui leur ont été réservées. 

Le ministre tournera les mesures qu'il a prises 
pour la protection des consommateurs. 

M. Boret justifie les jours sans viande. 
Le ministre étudié la question de la carte dé 

viande. Elle présente le grava inconvénient de 
permettre l'augmentation de la consommation. 
C'est ce qui est arrivé pour le pain et le sucre. 
Une carte do 100 grammes pour chaque Français 
exigerait les 2/5 de notro troupeau et puis, croyez-
vous qu'il n'y aurait pas gaspillage de viande ? 
Pourrait-on couper exactement le poids voulu ? 

Certains députés interromphrit, le ministre prie 
ses collègues de nô pas rendre- sa tâche plus diffi-
cile, car son labeur journalier l'a déjà beaucoup 
fatigué. (Vifs applaudissements). 

Cris : Reposez-vous I . • , 
M. V. Boret. — Jo préfère terminer avec mes 

explications. Il se déclare opposé à la carie de 
poids comme à la carte monétaire de viande. Ces 
systèmes entraînent fatalement do criardes injus-
tices. L'expérience en a' été faite en Angleterre, 
aucun contrôle n'est possible. Les fraudés sont 
possibles si la corporation de la boucherie ne 
voulait pas se plier à ce qu'on lui demande. 

Il faudrait instituer la carie de viande. Je pré-
fère une carte de viande, 5 coupons do viande, 
2 coupons de denrée de rciMlaeenicnt 

LA SEANCE D'HIER 
La séance est ouverte à 3 heures, sous la 

présidence de M. Duvsrger, président. M. le 
préfet y assiste. 

Après l'adoption du procès verbal de la précédente 
séance, M. le président a la parole. 

FéïiciîafiOES à I. Boiaisson 
M. Duverger salue au nom du Conseil gé-

néral M. Bouisson, commissaire aux Trans-
ports maritimes et à la Marine marchande, 
et le félicite de le voir élever aux hautes 
fonctions qui lui ont été confiées. 

L'assemblée départementale des Bouches-du-
Rhôue est heureuse de voir lo gouvernement de la 
République appeler l'un de ses membres dans ses 
conseils dans las circonstances difficiles que tra-
versa, le pays. Tous, poursuit M. Duverger, nous 
nous félicitons qu'on ait fait appel à votre initia-
tive, à votre courage, à votre" intelligence, pour 
travailler à la solution des questions primordiales 
qui touchent de si près aux intérêts de la France 
et de Marseille. Les difficultés qui se dressent de-
vant vous sont nombretases, mais vous attacherez vo-
tre nom à cette œuvre, et, même si vous n'en réa-
lisiez qu'une faible partie, ce serait encore un grand 
honneur pour vous. Le Conseil générai est donc 
heureux que la gouvernement compte un homme 
qui y apportera une bonne volonté, des capacités 
qui n'y furent peut-être pas toujours. Nous pour-
rons dire que, grâce à l'un des nôtres, la marina 
marchande franchira la crise quo nous traversons 
et qu'après lo conflit, tous, armateurs, inscrits, 
gouvernement, administrations, se mettront au tra-
vail pour accomplir l'œuvre indispensable de re-
lèvement national. 

L'n peu ému par cette manifestation de 
sympathie, M. Bouisson se lève, 

Ja ne vous remercierai pas, Messieurs et chers 
collègues, par un long discours, car l'heure est 
aux actes et non aux paroles; mais je Mils touché 
par les aimables paroles de notre cher président, 
Ja n'ai pas sollicité l'hc-nneuT du posta difficile 
qui ai besoin ÇÛQ toutes les initiatives et do tant 
de bonnes volontés. Mais, je n'ai pas pu refuser 
mon concours à M. le président du Conseil quand 
il me l'a demandé pour la réalisation «l'une œuvre 
que j'avais toujours préconisée. J'avais, en effet, 
tourné mes regards vers ia Marine marchande et 
je suis convaincu que nous organiserons les trans-
ports maritimes. C'est là une œuvre indispensable 
pour la bonne conduite de la guerre et pour le 
relèvement de demain. Peut-être présentc-t-ella 
d'autres nécessités encore, mais je me réserve d'ex-
poser mon programme dans una autre enceinte. 
Aujourd'hui, je me contente de vous remercier en-
core une fois de l'accueil qui m'est lait au sein 
du Conseil général de notre département. 

Ces deux discours ont été très applaudis. 

L'ordre ânjorar 
On passe à la discussion des affaires Inscrites. 
t,1. Gouin donne lecture d'un vœu relatif à. l'édu-

cation professionnelle des marins, signé de son 
nom et par M. Duverger. 

P,lus que jamais, poursuit l'orateur, l'avenir et 
le développement de notre Marine doivent faire l'ob-
jet des préoccupations générales. Il convient d'a-
bord d'assurer le recrutement des marins, car le 
recrutement devient difficile même sur lo littoral 
méditerranéen, ce qui est une réelle menace pour 
l'avenir commercial qu'il faut conjurer, car die 
place lo pays et nos populations dans un état d'in 
fériorlté manifeste. II faut donc faire naîtra le; 
vocations et les mieux utiliser. Je demande don: 
que le Conseil général émette le vœu : 

« Qu'il soit remédié dans le plus bref délai à 
cet état de choses et que, clans ce but, uns étude 
soit faite des conditions dans lesquelles s'opère en 
ce moment te recrutement do nos marins, des 
moyens susceptibles , de l'améliorer et de* les dé-
vclop]>er, notamment par la création ou l'ex-ton 
si-on des centres d'éducation professionnelle de la 
Marine. » 

Une discussion s'engage. 
M. lo préfet appuie M, Gouin et demande au 

Conseil-'général dié s'occuper avec soin de ces .gra-
des questions qu'il a étudiées depuis &on arrivée 
S Karstetlie. Il faut éduquer les futurs marins 
pour qu'ils puissent .se créer, des situations;.créer 
des écoles ou subventionner celles qui existent; 
comme l'Ecole Courbet, par exemple. 

M. Barthélémy observe que l'Ecolo Courbet n'est 
point placée sous le contrôle du gouvernement et 
que les œuvres à créer doivent être démocratiques 
et, laïques. Au bénéfice de cette observation, 
M. Barthélémy approuve pleinement ce qu'a dit 
M. le préfet. 

Après una intervention de M. Régis et de M. Du 
vorgor, le Conseil adopte le vœu de M. Gouin et 
décide de nommer une Commission, qui étudiera, 
groupera toutes les questions se rattachant à 
l'éducation maritime et déposera im rapport à la 
session d'octobre. 

M, pastjust dépose son rapport sur l'exploitation 
en régie des chemins de fer départementaux, l'élcc-
trificalion du réseau et la création définitive de 
l'Economat. M. Pasquet analyse longuement son 
œuvre, ; fait diverses observations importantes, no-
tamment que la Régie a donné de bons résultats 
qui s'amélioreront certainement, grâce a.u dévoue-
ment inlassable de tout le personnel. Il regrette 
seulement certaines lenteurs de l'administration, 
alors que lo moment serait venu de solutionner en-
fin cette affaire. 

M. Brémond, M. Alexis appuient les réserves de 
M. Pasquot sur ce dernier point et demandent à 
M. lo préfet de hâter les travaux confiés à l'ingé-
nieur en chef. Le Conseil général, par la voix de 
M. Duverger, se joint à ces remarques et notam-
ment à celle de M. Alexis, qui prie M. Bouisson 
d'intervenir auprès du ministre des Travaux Pu-
blics relativement à la solution ferme de la. ques-
tion de la Régie. 

M. H.-M. Maure! fait voter une subvention do 
10.000 francs au bureau paritaire de placement ma-
ritime ci de 15.000 francs au Comité de secour3 
aux dockers mobilisés ; M. Oouïn demande 5.C00 fr. 
pour la Société des restaurants coopératifs, qui 
sont adoptés. 

Les ¥<BÎÏX 
Enfin, le Conseil adopte les vœux suivants : 
De M. Pisrre Roux pour que le Parlement vote 

à bref délai lo projet do. la Chambra de Com-
merce concernant l'aménageaient da l'étang de 
Berre et pour que îe gouvernement dépose ce pro-
jet sur la construction d'un canal d'Arles à Lyon, 
complément de celui de Marseille au Rhône. 

De MM. Granatid et Artaud sur. l'irrigation des 
coussous de la Cr-au. 

De M. Artaud pour que le gouvernement fasse 
diligence afin do mettre à la disposition des faorl-
cants dè superphosphates, le phosphate nécessaire 
pour utiliser l'acide non employé aux besoins do 
la défensa nationale. 

La séance est levée à 5 heures et renvoyée 
à mardi prochain, 3 heures. — M. 

Il-n'y a pas de peuple plus commerçant que 
le peuple anglais. Il n'y en a pas non plus 
qui soit plus épris de ses libertés et surtout 
de la liberté du commerce. 
. C'est pourtant en Angleterre que l'on ap-
porte le plus de restrictions à la liberté com-
merciale. L'Etat s'est donné le droit de contrô-
ler tous les pris applicables à des denrées ali-
mentaires. Il a, très nettement écarté les cour-
tiers marrons qu'il a purement et simplement 
supprimés. Puis il a taxé à la production, au 
commerce en gros, au commerce de détail, 
en laissant à chacun un bénéfice normal. 'Il 
a fait abstraction complète de la trop fa-
meuse loi économique de l'offre et de la de-
mande, pour ne plus tenir compte que du prix 
de revient. 

La guerre finie et les conditions normales 
rétablies, les libertés commerciales revien-
dront comme devant. Mais, en Angleterre, on 
sait'mettre les intérêts particuliers au-dessous 
des intérêts généraux. 

Un sac renfermant le cadavre d'une 
jeune femme est trouvé dans un 

puits 
.frets, 10 Mai. 

Des personnes gui coupaient des herbes 
dans les terrains avoisinant la gare, hier 
jeudi, dans l'après-midi, aperçurent dans le 
puits situé à côté du local de la Coopérative 
un gros sac surnageant sur l'eau. On le re-
tira et on constata avec effroi qu'il contenait 
le cadavre d'une femme. 

Une corde, longue de 3 m. 50, à l'extrémité 
de laquelle était attachée une grosse pierre, 
était fixée au sac. La malheureuse femme 
était en chemise, avec un mouchoir autour 
du cou et le docteur Villennes constata que 
dans la bouche on avait introduit un paquet 
d'étoffe formant tampon dans le but de pro-
voquer l'asphyxie tout en étouffant ses cris. 
En outre, le corps était ligetté par une corde 
de chanvre neuve, faisant plusieurs tours. 

Ce matin sont arrivés à Trets MM. Fouge-
rit, commissaire (la police, et Grégoire, ins-
pecteur, tous deux de la brigade mobile de 
Marseille, pour se livrer à une enquête. 

Le Parquet d'Aix, composé de MM. Rouis, 
juge d'instruction ; Bourrely, greffier, et 
le docteur Sicard, médecin légiste, ont nu. 
grâce aux renseignements recueillis par 
MM. Fougerit et Grégoire, établir l'identité 
de la victime. C'est une jeune fille de 22 ans, 
nommée Base Ré, qui habitait Trets, et tra-
vaillait à l'hôtel Vial. Depuis un mois envi-
ron elle avait disparu et beaucoup croyaient 
à une fugue. 

Le corps a été examiné par le docteur Si-
card qui,--en outre de l'asphyxie ayant oc-
casionné la mort, a constaté sur la cuisse 
droite deux forts coups de couteau formant 
croix. La justice se trouve, à n'en pas dou-
ter, en face d'un crime, et les recherches 
pour retrouver le meurtrier ont commencé 

La Température 
Ciel un peu brumeux, hier, à Marseille. Le 

thermomètre marquait 14*4 à 7 heures du matin, 
1801 à 1 heure do l'après-midi et 14°8 à 7 heures 
du soir. Maximum, 19=G; minimum, s°5. Aux mê-
mes heures, le baromètre indiquait les pressions 
de 754 =/* 6, 755 9 et 750 "/'" fl. Un vent du 
Gud-Ouest puis de l'Ouest modéré a régné pendant 
toute la journée. 

Le citoyen Fernand Bouisson, commissaire 
de la Marine marcîiande, est arrivé hier ma-
tin à 10 heures et demie, venant de Paris.' Il 
a été salué à la gare par M. Duverger, pré-
sident du Conseil général, dont est membre 
le député de la 6= circonscription ; M. Marty, 
préfet des Bouches-du-Rhône ; le général 
commandant la 15° région ; le contre-amiral 
Mornet, commandant la Marine à Marseille ; 
M. Pottier,. administrateur principal de la 
Marine, et quelques amis. 

Nos amis Bivclli et**"Réaud, qui viennent 
également de Paris, sont arrivés aussi hier 
matin, 

Parada d'exécution. — Ce matin, à 7 heures, 
aura lic-u une parade d'exécution dans la cour de 
la caserne d'Aurelles, boulevard de la Corderie. 
Onze soldats de divers régiments condamnes à des 
peines de travaux publics par les 1er et 2i Conseils 
da guerra, y seront conduits pour entendra lecture 
do leur jugement, devant un détachement de cha-
cun des corps do la garnison. Les troupes seront 
placées sous le commande mont de M. le capitaina 
Mattei, adjudant de garnison. 

Oor.ssi! da gu9rr8. — Le deuxième Conseil de 
guerre, présidé par M. le colonel Arthaud, s'est 
montré dans son audience d'hier, d'une grande 
sévérité envers les déserteurs. G... A..., qui n'avait 
pas rejoint son régiment, travaillait dans une 
maison de commerce de notre ville depuis envi-" 
ren un an. 11 s'eat vu condamner à cinq ans de 
travaux publics. Qusnf. à son patron, des pour-
suites auraient été entreprises à son encontre. 

B... A..., du 141" d'infanterie, sous lo coup d'une 
inculpation identique, a été condamné à quatre 
ans de travaux publics. 

Le cavalier B... S..., (ia 1" escadron du train, a 
dérobé ces temps derniers à la gare, le porte-
feuille, contenant une cinquantaine de francs, à 
un quartier-mo.itre de la Marine. Mauvais soldat, 
dont le casier judiciaire est émaillé de condamna-
tions, B... s'est vu infliger après un sévère réqui-
sitoire, cinq ens ds réclusion, vingt ajis d'inter-
diction de cêjour et la dégradation militaire. 

Les examens pour la bourse d'enseignement pri-
maire supérieur auront lieu à l'éeOla publique de 
garçons de la rue Puget, lo ifi mai pour les gar-
çons et le 23 mal pour les filles. Appel à 7 heures 
et demie du matin. 

Le Kincla remplace le vin (dans PW?*, Drog. Epie.) 

Oroîx-Roîige Française. — Aujourd'hui, à S heu-
res et demis précises, .au Grand-Théâtre, concert 
Emma Calvé. Programmo illustré de Dîllepiane. 

L'aloool qui tue. — Nous avons relaté, jeudi der-
nier, les conditions dans lesquelles le gardien de 
la paix Barthélémy Milanâ, 35 ans, et son compa-
triote Antoine Fredenucci, navigateur, succombè-
rent à la suite de l'absorption d'une boisson dé-
nommée pastis, qui leur avait été servie dans un 
bar de la plaça de Lorette. 

Aussitôt informé da co fâcheux événement, 
M. Massot, procureur de la République, a ordonné 
l'ouverture d'une information judiciaire qu'il a 
confiée à M. Goagne, juge, d'instruction. Le, ma-
gistrat Instructeur a commis M. le docteur Dufour 
pour procéder à l'autopsia et opérer les prélève-
ments nécessaires destinés à rechercher si la mort 
des deux amis est due à ni» intoxication. 

L'affaire ci63 faux papiers. — Sur l'ordro de 
M. Boralii, commissaire spécial des ports et de 
l'émigration, M. Guibbal, commissaire adjoint, a 
poursuivi son enquête sur l'affaire des faux pa-
piers dont nous avons parlé hier. On avait appris 
que de nombreux papiers étaient en possession de 
déserteurs et de voleurs étrangers, et l'inspecteur 
Jean surprit dans un établissement un individu 
qui remettait des papiers à un nomme AU Ta-
bassa, 30 ans. II s'approcha, f.e fit. connaîtra et, 
malgré leurs protestations, amena l'Arahe et l'au-
tre individu devant M. Guibbal. G... a été écro'Jé. 
D'autres arrestations sont probables. L'enquête ju-
diciaire de cette o.ffaire a été confiée à M. de 
Possel, juge d'instruction. 

Chaz loa Boi<anïer3, — Los camarades de la sec-
tion du Port-Vieux sont invités à assister à la réu-
nion qui aura lieu ce soir, à 6 heures 30, au bar 
Etienne, ' quai du Canal. Le président Agranier 
traitera » Le droit syndical ». 

nous voulons le fusionnement quand les intérêts 
sont en jeu et pratiquons le sectionnement quand 
il s'agit des honneurs ». 

Trianon-Clnêtna. — Demain, en matinée et, soi-
rée brillantes représentations. Au programme : 
y\'noir grand cinémadr-ame policier en 2 parties 
et 7/err Dohtor, grand drame en 3 parties. 

Modern' Cinéma. — Co soir et demain, en matt 
né'o et soirée, immeuse succès du programme : IA 
comte de Monte-Cristo. 

LA SOIREE 

A V 
Festival Masseîiet 

« Sapho », « Manon », « Werther » 
Bien que l'heure présente ne soit guère prepioo 

aux manifestations artistiques, on ne peiUjt qu'ap-
plaudi" ait geste généreux de notre estimée conci-
toyenne Mils Homsy-Massabo qui dota notre cité 
du buste de J. Masse-net, une des gloires les plus 
fécondes, les plus pures de la musique française. 
Rendre hommage à l'immortel compositeur dont 
toute ia France a le droit de s enorgueillir nes-t 
uas chose déplacée en un moment ou le génie da 

■notre race définitivement affranchi de 1 empilas 
Boche, tend plus quo jamais à redevenir lui-même. 
Massen-et a été et demeurera un des brillants 
champions de l'art musical français et la sole-n-
nito"à laquelle nous conviait M. Audisio pour Iê> 
ter celui qui, par son talent incontesté, sot don-
ner à la musique française une place privilégiée, 
était bien une solennité da circonstance. Nous 
l'eussions désirés plus brillante encore et plus 
corooïète Mais si restreinn'o qu'elle fût — les res-
trictions sont à l'ordre du jour — cette soirée 
nous • permit cependant d'applaudir des artistes 
justement aimés : Mme Eert-he César, séduisante 
Manon à la voix cliarmeressa , MM. Ange], Figa-
rella, Boudouresque ; Mme Sonelly, exquise Chair-
lotte ; Mlle Michacl, délicieuse Sophie. 

Cette, même soirée nous valut, en outre, d'appré-
cier des vers de notre confrère Espiau, da nous 
familiariser avec le timbre peut-être par trop vi-
brant de M. Saidou, .Werther très applaudi, et da 
goûter une fois de plus la talent de Mlle Made-
leine- Mathieu, de l'Opéra-Comique, que Louise 
nous fit connaître et que Sapho rendit à notre 
admiration. — Ch. Varigny. 

L'Inauguration de Ouistiti 
Devant une salle arclii-comblo où se pressait lou* 

ce que Marseille compte de notabilités artistiques 
et, mondaines, s. eu lieu hier soir, la première soi-
rée inaugurale du Ouistiti. 

Tous ceux qui ont eu la bonne fortune d'assisté* 
à cette grande première ont été séduits par l'crir 
ginalitô de ' la selle, sa coquetterie et son " luxe, 
l'eut lo mérite de cette organisation, artistique re-
vient S notre excellent compatriote, le décorateur 
Léon Chârnbry. 

Au programme, do l'esprit, de l'esprit par-tout 
<l.«tiR vhansonn de Saint-GraniCT, de Gaston et 
d'Yvonne Gabaroche, do la délicieusa Miss Hoive, 
du comiqua Jacques Lerbsr, des exquises Ma-
rianne Hugues, Léna Bruze, Janik Léonce, etc. „ 

Et quel feu d'artifice do bons mots dans la dé-
licieuse Revue Marseille, tout le monde descend ! 
dans laquelle nos deux distingués compatriotes 
Charles Hellem et Fol d'Estoc mirent tout leur 
talent, tou-to leur verve d'auteurs applaudis et ai-
més. 

Ce fut donc hier au soir au Ouistiti une sensa-
tionnelle p-rcmlèro et nous devens féliciter sans 
réserves les organisateurs de ce tréteau qui ont 
permis de revivre et d'applaudir le saint et vieil 
esprit français. — C. C. 

.e Service des 

Le Mondain » est paru ce matin. 

Ma!n-d'o3uvro féminine. — Les demandes du per-
sonnel de la main-d'œuvre féminine dans les admi-
nistrations militaires, doivent toujours être adres-
sées au bureau de recrutement. 

Legs aux Hospices. — L'administration des hos-
pices vient d'être informée que par testament aux 
minutes de Mo Bard, notaire, M. Jean-Baptiste 
Blanche* a légué aux hôpitaux civils la somme de 
4.000 francs. La Commission administrative, au 
nom des malades infortunés, adresse un hommage 
da vive gratitude a la mémoire de ce bienfaiteur. 

Mutualité Katernelic. — Les .séances de vaccina-
tion ont lieu tous les samedis, de 2 h. 30 â 4 h. 30. 
Aux mêmes heures a lieu la consultation des nour-
rissons et mères. Ces dernières sont informées que 
la prime u'allaitement leur sera payée que tout 
autant que le bébé aura, été vacciné. 

Originaires sle3 départements envahis. — Demain 
dimanche, fête à la Pomme, où les membres de 
l'Amicale sont convoqués. A 2 heures 30, visite aux 
orphelins de la guerre. Départ facultatif par les 
tramways des Camoiris. 

Grave accident de tramway. — Regagnant son 
bord, le navigateur Sali Boye, 25 ans, originaire 
du Sénégal, montait hier soir sur la plate-four» 
avant de la remorque du dernier tramway do 
l'Esiaque-Gafe. Il voulut descendre à la station 
du Cap Pinède. Mais, on raison ûa l'encombrement 
du marchepied, et du refuge, cela prit du temps, 
et un faux mouvement fit tomber lo navigateur a 
l'instant môme où le tramway reprenait sa mar-
che. Les roues de la remorque broyèrent com-
plètement la janibo droite du malheureux, que 
diverses personnes firent conduire à la pharma-
cie Cadol, rue de la République, d'où U a été 
transporté, dans un état très' grave, à. l'IIOte!-
Dieu. 

Petite Chronique — Un concours do boules aura 
lieu demain, à. 10 heures 30, au jeu de boules de 
la Colline (Endou.me). Prix, SO francs ot les mises, 

tvv Par ordre du général commandant la. 15° ré-
ion, l'arrêté do fermeture pris, lo 7 février der-

nier, h rencontre du bar Ausî-ct, quartier de Mi-
rabeau, est rapporté. 

t-!.v Les membres dti Comité do défense Ces gens 
do mer, présents à Marseille, sont Invités à se réu-
nir ce matin, à 10 heure"-, au Syndicat des capi-
taines au long-cours, 57, Grand'Rue. 

v«- Les états-majors (pont et machines) de îa, 
marine marchande sont priés d'assister à la con-
férence qui aura lieu ce soir, à 6 heures, au 
Cinéma de la rue de FoTbin. 

Autour de Mars1 

AUBAGM^. — Union philanthropique des 
blessés de la grande guerre-, — Co soir, samedi, 
au siège, exposé des principes suivants : « Réfor-
més n' 1, rappcie;-ïous nue les avantages gue 
vous obtiendrez des pouvoirs publics vous no les 
aurez qu'avec l'appui de la masse des réformés 
n°l et, n° 2 qui fusionnent et des autres qui sont 
dans l'ensemble l'énorme majorité. C'est pourquoi 

sfygies 
. M. E. Dombois, président du Comité des 
Réfugiés des Bouches-du-Rhône (Ardennes ei 
Marne), nous prie d'insérer la note suivante i 

S'il m'est un devoir impérieux ris poursuivre 
parfois avec opiniâtreté la réalisation de mesures 
capa-bles d'adoucir la situation de mes réfugiés, 
c'est aujourd'hui pour moi une douce satisfaction 
d'avoir à exprimer ma gratitude la plus vivo â 
M. le préiîet. qui, d'une oreille favorable et da fa-
çon fort courtoise, a bien voulu recevoir nos desi-
derata: à M. P.amhert. à qui ont été délégués les 
pouvoirs do l'organisation nouvelle des allocation! 
et qui a réalisé * notre gré les améliorations pos. 
sibles; à M. Colle et. ses employés qui, depuis d« 
longs jours, malgré le surcroit gratuit de leur tra-
vail, nous ont tous accueillis de façon affable el 
erapressée. A date tTès prochaine donc les Téîugié; 
ne subiront plus les csilvaires douloureux qui leui 
étaient imposas par une organisation de fortune 

Merci donc à ceux qui nous ont ainsi servis; 
merci, au nom de tous ceux dont. la. confiance m*e 
constitué la défenseur d'intérêts si touchants. 

LES SPORTS 
OYCLtSIVtS ' 

Les coursas Cs&rî&l Jclilen 
PRIX SQL.V 

Dimanche matin, sur le parcours Saint-Antoine-
Pertuis et retour se disputera une très intéres-
sante course cycliste mixte sur pied par l'Amical 
"Vélo-Club de MarseiEe avec ie concours des mal-
sons Ga-briol Jullien et Soly, 

De. très beaux prix offerts par ces deux géné-
reux donateurs récompenseront les lauréats da 
cette épreuve. 

Le signal sera donné à S heures très précises. 

COUPE DU LITTORAL — FINALE 
Olympiens c5c Marseille contre 

Rac!»s-C!ub de Touiart 
Demain â S heures, terrain de l'Olympique, 

4, avenue du Parc-Sorély 
La coupe du Littoral a produit cette saison dès3 

mafehes inoubliés entre lo S. C. M. tt l'ôlympi-
qua. Mais son. intérêt ne se trouve pas limité; à 
ces rencontres. Nous pouvons dire que la finale 
offrira un jeu égal, supérieur peut-être pour sa 
qualité même aux procédé:; qui parurent lors des 
chocs O. M. S-. C. M. L'O. M. a gagné par 3 buts' 
à o deux des trois matches Impartis dans la 
coupe locale aux deux clubs marseillais. Or, il est 
à prévoir qu'il ne dépassera pas le score âsséz 
élevé. D'aucune disent même qu'il ne l'atteindra 
pas. Et pour notre\part constatons avec joie l'ef-
fort admirable de Toulon dans la formation de 
ses teams d'a-îscoiation. Il en résulte le onze du 
Raclng-Club. Entraîné par des matches serrés il-
se présente à la fin de sa première saison officielle 
avec des chances de succès Indéniables. Son styie, 
fait do passe." à ras de terre, exécutées par des 
hommes rapides, puissants, toujours en quêta Ce 
l'homme démarqué, révôie la vigueur athlétique, 
autant que las principes du footballer. L'O. * M. 
lui opposera une « manière » un peu plus diffé-
rente, où la toclrûiquo a plus de part encore, 
mais qui devra certes dévoiler toutes .ses ressour-
ces devant la valeur do l'adversaire. Celui-ci d'ail-
leurs no. vaut pas seulement par son ensemble. 
Des hommes opèrent chez lui qu'on mettrait en 
parallèle avec les Wood, Gascard, Coll. Show, 
Schaibenstoclt, Cabassu, etc., réputés a l'Olympi-
que. 

THEATRES. CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Pour les deux der-

niers jours de la saison, ce soir, à 8 h. 30, adieux-
de M. Billot dans le rôle do Bacilo du Barbier de 
Sêville avec lo ténor Ch. Angel, Mme Berthe Cé-
sar, MM. Figarella, compati, etc. On terminera 
par le Maure de Chapelle, avec M. Colonne, Mlle 
B. Boyer, etc. Demain, dernière matinée : Rigo-
letto, avec le baryton Sarrié, do l'Opéra, le ténor 
Ch. Angel, Mme Berthe César, M. Legros. etc. Di-
manche. ,^en soirée, adieux do MM. Angel, Vezzani, 
Carie, Roselli, Figareila, Boudouresque, Rivet, et 
de Mme Strasy, Aligro, Phieîion, Michaël, Sonelly, 
Girault, Camp. Cam-maranO, Sosso et B. Ody.. 

THEATRE DU GYMNASE. — Aujourd'hui, eo 
soirée, à 8 h. 30, ©t demain et après-demain en 
matinée et on soirée, dernières de l'immense suc-
.cès, JCes Femmes à la Caserne, La désopilante co-
médie-vaudeville, jouée avec grand brio par Mlle 
S. Picco, du Vaudeville, M. P. André, des Variétés, 
et tous les excellents artistes de la tournée A. 
Chantier. Mardi, première do La Heine Wanda. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, à 8 h. 30, et de-
main en matinéa et c-n soirée, le succès sans pré-
cédent, la superb3 revue à grand spectacle. C'est 
Nature ! avec tous ses merveilleux interprètes e* 
ses nouveaux tableaux sensationnels. 

CHATELET-THEATRE. — A 8 h. 30, Le Voyage 
en Chine, opéra-comique en 3 actes, de Labiche 
et Delacour, musique de Bazin. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 heures 15 s 
Marcelie Rayne et Jacques Faure; les Barroig; 
Gasthon's; les Werds; Wllly Wells, etc., etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — AS heures », 
la grande revue Faut qu'on sème, avec Augé. 

LE OUISTITI (10, allées de Meilhan). — Tous les 
soirs, à 9 heures, les chansonniers Saint-Granier, 
Miss Howe, Y. et Q. Gabaroche, Lerner, •Marianne 
Hugues, Léna Bruze ; la revue L'Impromptu. Lo-
cation sans augmentation de prix. 

CASINO DE LA PLAGE. — Cet après-midi, g 
2 h. 45 et ce soir, à 8 h. 45, la revue enfantine. 
Elles sont toutes Sherry, par la tournée Léonce. 
Spectacle de famille. 
— <e2ï- m 

E|CCCIRSg©^S ET SORTIES 
Les Excursionnistes Marseillais partiront de la 

Penne (tram d'Aubagne) à 7 h. 45 pour le Grand- . 
Mussuguet. de la Bourdonnière, à 7 h. 30 pour 
Fcnt-de-Mule. du Logis-Neuf, à 8 heures pour la 
Grande-Tâtc-Rouge/ 
m La Famille oartira demain de la Penne à 

8 h. 45. pour la Gelade. L'après-midi, R.-V. à 3 heu-
res, au château de la Pomme. Visite aux orphelins 
de la guerre. 

•via Les Amis de l'Instruction laïque Marseille-
Blancs rie. demain Allauch, P. V. voyage, 0 fr. 30: . 
R. V. au local :i 7 heures. 

VM, Le croupe Rpring effectuera demain une sor-
tie, sur la'Malviaa. R. V. boulevard Dugonunler, â 
2 heures. 

y 



LA CRISE DU BILLON 

Les Jetons de la Chambre de Commerce 
soaî entrés en Circulation 

Le Petit Provençal a récemment annoncé 
que les jetons-monnaie émis par la Chambre 
de Commerce de Marseille allaient entrer en 
circulation. 

C'est aujourd'hui chose faite. La Chambre 
de Commerce nous informe, en effet, qu'elle a 
reçu de Paris les premiers envois de jetons. 

Ces jetons sont en zinc mat. Ils ont cette 
supériorité sur les billets de la Chambre de 
CommeTce, qu'Es auront libre cours dans 
toute la région, étant émis sous le patronage 
des Chambres de Commerce voisines. C'est 
donc, en quelque sorte, une des premières 
manifestations pratiques du régionalisme 
provençal. 

Ces premiers jetons, que nos concitoyens 
auront sous peu entre les mains, sont de 
5. 10 et 25 centimes. L'avers porte l'indication 
de leur valeur déclarée de l'inscription: Cham-
bre de Commerce-Région Provençale : au re-
vers se lisent les noms des Chambres de'Gom-, 
merce des régions où les jetons ont cours : 
Alais, Arles, Avignon, Digne, Gap, Nice, Ni-
mes, Toulon, Marseille. 

Nos populations feront certainement bon 
accueil à ces sous auxiliaires qui pallieront 
dans une certaine mesure la crise monétaire 
dont nous souffrons depuis xsi longtemps. 

L'ETAT 0E SfSBE SUR LE LSTTOHAL 

m sortez pas sais Papiers 
Il est peut-être bon de rappeler que l'arrêté 

qui étend l'application d5 la loi sur l'état de 
siège dans tous les arrondissements du lit-
toral entrera en vigueur le 15 mai courant : 

. Pour les Français efc Alsaciens-Lorrains 
d'origine française, la circulation est libre 
dans tout le département où ils résident, ils 
devront être porteurs de papie.rs nécessaires 
pour faire constater leur identité. Les der-
niers devront être en possession de la carte 
d'identité spéciale des Alsaciens-Lorrains dé-
livrée par le général commandant la région. 

Pour sortir on pénétrer dans un départe-
ment où l'état de siège sera en vigueur, les 
Français et Alsaciens-Lorrains d'origine fran-
çaise devront être munis d'un sauî-conduit 
avec photographie délivré par les maires ou 
commissaires de police. 

Les sauf-conduits doivent être visés pour 
chaque déplacement. 

Tous les étrangers en résidence dans le dé-
partement doivent être munis du carnet d'é-
tranger qui leur -est, délivré par le général 
commandant la région, sur demande trans-
mise par l'autorité civile de la résidence des 
demandeurs. 

Vn étranger ne peut se déplacer dans Pin* 
iérieur d'un département sans avoir obtenu 
de l'autorité militaire locale un sauf-conduit 
inscrit dans son carnet, d'étranger. 

■ L'n étranger ne peut quitter sa résidence 
pour sortir d'un département sans avoir ob-
tenu du général commandant la région un 
sauf-conduit inscrit sur son carnet d'étran-
ger. 
. 1— «s$> 

Vin tonique 
KOLA-SPORT A LA KOLA 

Lt CoGlfireBee Booms 
Nous rappelons que la conférence de M. 

Georges Weiil sera faite demain matin à 
10 heures, dans la salle du Palais-de-Cristal. 
L'entrée sera absolument libre et gratuite. 

Nous recevons les communications suivan-
tes : 

Fédération républicains socialiste. — Les répu-
blicains socialistes sont priés d'assister dimanche 
12 mai, à 10 h. du matin, â la réunion publique et 
contradictoire qui sera donnée au Palais-de-Cristal, 
par le citoyen Georges Weiil, ancien député so-
cialiste de Metz au Reichatag, sur l'Alsace-Lor-
raine. — Le secrétaire, Plantcvin. 

parti Radical et nadtàal-Socialiste. — Les adhé-
rente a, la Fédération régionale du Parti radical 
et radical-socialiste sont instamment priés d'as-
sister à la eentérenee patriotique et républicaine 
demain dimanche, 1-2 mai, à io heures du matin, 
dans la salle du Palais-de-Cristal, par M. Georges 
Weiil, ancien député de Metz au Rcic'nstag. — Le 
président, N. Esltcr. 

Fédération Radicale et Radicale-Socialiste. — Les 
militants radicaux et radicaux-socialistes sont par-
ticuli&rement invités à. assister a la réunion pu-
blique et contradictoire qui sera donnée dimanche, 
13 mai, à 10 heures du matin, au Pal3is-de-Cristal, 
par M. Georges Weiil, ancien député social-démo-
crate do Metz au Reichstag. sur l'Alsa.ce-Lorralu-e. 
Cet angoissant problème sera traité par un répu-
blicain connaissant très bien cette question qu'il 
a vécue lui-même. Njil doute qu'il fournira à nos 
militants toutes les explications de nature à éclair-
cir leur conscience. — Le vice-président, Michclis. — 1 -
ON DEMANDE nés références pour Mont-
pellier. S'adresser Boka, 5, rue Noailles. 

Les lassMîés de la guerre 
Une frahde conlêrence de propagande en faveur 

de -la rééducation professionnelle - des mutilés, or-
ganisée par la Croix-Rouge américaine, sous le pa-
tronage du Syndicat d'Initiative de Provence sera 
donnée à l'Opéra municipal le vendredi 17 mai, 
à. 15 heures, sous la présidence de M. E. Pierre, 
maire do Marseille. 

M. la capitaine Merlant, Massé- de guerre, pro-
fcîseur à la Faculté des lettres de Montpellier, 
chargé de mission aux Etats-Unis et au Canada, 
traitera de l'Ancienne et la nouvelle alliance fran-
co-américaine. , 

M. Ed. Dronsard. directeur de l'Ecole profession-
nelle de blessés de la 16^ région, de nationalité 
belge, qui dirigeait avant la guerre la suie école 
existant en Europe occidentale pour la rééducation 
des mutiles de l'industrie, l'école des Estropiés de 
ChaiTleroi, exposera les bienfaits de la rééducation 
professionnelle. Cette causerie sera illustrée de 
projections lumineuses et de films cinématogra-
phiques. 

Places au Syndicat d'Initiative, S, rue Paradis. 
I/e montant dS la recette sera remis à M. le maire 
pour l'Ecole de-rééducation ds Marseille. 

MaEiîesiatiôH franco-arménienne, 
Ce soir, à. 5 heures, sous les auspices de la So-

ciété de Géographie, aura lieu dans les Salons 
Massilia, la conférence annoncée sur « La Tragé-
die Arménienne », par M. Tchobanian, avec poèmes 
arméniens et projections lumineuses. 

les ofegô^nes d'an brave 
Les obsèques du tirailleur sénégalais Siccoura-

Saukari ont eu lieu hier, à S heures, à l'hôpital de 
in. Major. Les honneurs funèbres ont été fendus 
par un piquet en armes. Le corbillard portait 
i'écharpe tricolore ainsi que la couronne d'immor-
telles oifearte aux soldats morts pour la Patrie, par 
la Pitié Suprême qui était représentée par plusieurs 
do ses membres. 

—«©»— 

POMPES. MOTO-POMPES, TUYAUX 
PAUL DÉVSZE, 8-16, RUE BELSUNGE 

Voici les prix de vente au détail des vian-
des débitées dans les boucheries départemen-
tales à partir du 10 mai : 

BŒUF : Bas morceaux, le kilo, 4 fr. 30; bavette 
et chapelet, 5 fr. 10; daube coupée, 5 fr. 40; gali-
r.ette, 6 fr. 50; poupe ordinaire, 5 fr. 60; entrecôte, 
6 fr. 60; culotta sans os, G fr. S0; bifteck ordinaire, 
6 fr. 90; bifteck du cesur, 7 fr. 40; aloyau, 7 fr. 40; 
filet entier, 7 fr. 50; fi-ïet détail, 8 fr. 

MOUTON : Bas morceaux, le kilo. 5 fr.; épaule 
entière, 6 fr. 80; éoaule détail, 7 fr. 10; côtelettes, 
7 fr. 80; gigot entier, 7 fr.; gigot en tranches, 
7 fr. S0. 

VEAU : Bas morceaux, le kilo, 5 fr.; épaule avec 
os, 5 fr. 00; côtelettes, 6 fr. 20; rognonade et cœur, 
S fr. 00: veau sans os, 0 fr. 90: émincées, 7 fr. 50. 

AGNEAU : Bas morceaux, le kilo, 4 fr. 30; épaule 
5 fr. 50; gigot et rognonade, G fr. 20; côtelettes, 
7 fr.; fressurc^4 fr. 30. 

Ces prix s'entendent pour viande de pre-
mière qualité. 

ABATTQÎRS DE MARSEILLE 
Voici les prix, aux 100 kilos, pratiqués, 

hier, aux Abattoirs de Marseille,. pour les 
viandes vendues à la cheville : 

Bœufs limousins. 475 à 5-20 fr. les 100 kilos; gris, 
475 a 510 fr.; vaches laitières, 480 a 480 fr.; do 
montagne, <K1 a 490 fr.; moutons et brebis. 500 a 
RSO ir. ; veaux. 500 à 5S0 fr.; ajrneanx. 503 à- 570 fr. ; 
porcs, 540 à 545 fr.; chèvres, 170 à 350 fr. 

DE 9 HEURES DO SOIR A 4" HEURES DU MATIN 

3EP .A_3E&. FIL 

Communiqué officiel 
Paris, 10 Mai, 

Actions d'artillerie réciproques à l'embou-
chure de la Stî-unta. 

Sur le front sorbe, dans la boucle de la 
Cerna et au nord de Monastir, les troupes 
ssrîies ont exécuté avec succès un coup de 
tnaifi dans les trahcEiées bulgares près de 
ZfsorsRï et ont repoussé une tentative enne-
mie sur la Dobropolje. 

Rencontres de reconnaissances à l'est du 
lac d'Ocîirsda. 

Les aviations alliées ont bombardé l'aéro-
drome de Drama et les campements de Ee-
ranci. 

Trois blessés susconsissEit 
Paris, 10 Mal. 

Trois des victimes du bombardement par 
canon à longue portée, du H avril, sont décé-
dées. Ce sont : MM. Jules Allard, 49 ans ; Ed-
mond Thibault, 43 ans et Mme Ecale, 44 ans, 
dont le fils avait été tué par le même obus. 

sur l'élue te prleowiïers 
Paris, 10 Mai. 

Voici les principales dispositions des ac-
cords conclus à Berne, concernant l'échange 
des prisonniers de guerre et des civils, fran-
çais et allemands : 
L'ACCORD SUR LES PRISONNIERS DE GUERRE 

Les accords récemment conclus à Berne, entre 
les délégués du gouvernement français et ceux du 
gouvernement allemand, viennent d'être définitive-
ment ratifiés par lés deux gouvernements. Ils en-
treront en vigueur dès le 15 mai. 

L'échange des prisonniers de g'uerre français et 
allemands a pour base l'ancienneté de capture. 
En principe, tous les hommes' de troupe, qui ont 
18 mois de captivité, sont appelés à bénéficier de 
l'accord. Les premiers" uni seront Tapa triés, se-
ront ceux dont la captivité date du mois d'août 
191-5. 

Des rapatriements seront effectués successive-
ment en suivant l'ordre d'anciennentô de capture, 
quels que soient l'âge et la situation de famille 
du militaire, lin vue, cependant, d'accorder cer-
tains avantages aux prisonniers âgés et aux pères 
de famille, il a été, on outre, décidé qu'un privi-
lège serait accordé, d'une part aux prisonniers 
ayant plus de 45 ans. quelle que soit leur situa-
tion de famille ; d'autre part à ceux qui, étant 
âgés de 40 ans, sont pères de trois enfants vi-
vants. 

H est prévu que chaque convoi de rapatriés 
comprendra sept cents hommes, échangés tête pour 
tete, c'est-à-dire, ne Tentrant pas dans les oeux 
catégories cl-dessus indiquées, et cent hommes ap-
partenant à ces catégories. Il en résultera que, 
dès la fin du premier mois, au cours duquel com-
menceront les rapatriements, lé3 prisonniers pères 
de trois enfants et âgés de 40 ans, comme les pri-
sonniers do 45 ans. auront une ancienneté le cap-
tivité moindre que les autres prisonniers 'aisant 
partie du même convoi. 

Les officiers ne seront pas rapatriés, mais inter-
nés en Suisse, suivant les mêmes règles adoptées. 

Pour les hommes de troupe à rapatrier dans le 
cas de force majeure, si l'ordre exact de priorité 
ne peut être suivi rigoureusement, le retard d-tns 
le rapatriement ou l'internement en Suisse ne 
pourra excéder doux mois. . 

En outre, tous les prisonniers qui ont é'é inter-
nés en Suisse, comme malades ou blessés avait le 
20 avril 1918, seront immédiatement rapatriés s ils 
ont été faits prisonniers depuis 18 mois av irolns. 
Les, rapatriements do cette dernière catégorie d3 
prisonniers commenceront dès la ■ seconde quin-
zaine de ce mois et seront terminés dans le cou-
rant do juin. i 

C'est à cette époque, dans le courint do juin, 
que commenceront vraisemblablement les convois 
de prisonniers venant directement d'Allemagne. Il 
est impossible de prévoir, dés à présent, lo nombre 
des convois mensuels, car, d'une part, il faut 
compter avec les difficultés de transport et, d'an-
tre part, le principe des échanges exige l'envoi 
simultané d'un même nombre de convois de part 
et d'autre, c'cst-à-dir.e, l'entente ries deux gouver-
nements. 

Les lainilles ne doivent pas se dissimuler, quel 
que soit leur légitime désir da revoir le plus tôt 
possible les êtres qui leur sont chers, et dont elles 
sont séparées depuis de longs mois, crue les opéra-
tions très complexes d'un rapatriement aussi con-
sidérable exigeront beaucoup do temps et ne pour-
ront s'effectuer que progressivement. 

En ce qui concerne le régime des officiers et. 
hommes de troupe, les accords prévoient des dis-
positions précises sur l'installation d'hygiène, la discipliné ot le régime des camps qui devront être 
de part et d'autre appliqués avant le 15 juin. 
L'alimentation de tous les prisonniers a été fixée 
sur le régime d'exacte réciprocité En ce qui con-
cerne le pain, le gouvernement allemand garantit 
aux prisonniers français la ration minima ac-
cordée à la population civile allemande, et s'en-
gage, en outre, â faire parvenir gatuitemen-t, par 
grande vitesse, les envois collectifs de pain adres-
sés do France dans tûus les camps et détachements 
en Allemagne. 

Toutes les mesures de représailles exécutées ou 
prévues ont été immédiatement suspendues. Doré-
navant, aucune mesure de rétrocession ne pourra 
être prise- par l'un des deux gouvernements 
qu'après préavis d'un mois adressé au départe-
ment politique à Berne. 

L'ACCORD CONCERNANT LES CIVILS 
L'accord concernant les civils comprend deux 

parties. La première vise la libération de tous les 
civils actuellement internés en France et on.Alle-
magne. C'est la suppression de tous les camps d'in-
ternement civils. Les Français qui s'y trouvent 
actuellement seront renvoyés, en principe, en 
Franco libre, si leur dernier domicile était on Alle-
magne, ou en France libre dans les départements 
envahis, si leur résidence se trouve dans les ré-
gions occupées par les troupes allemandes. Ces 
derniers peuvent, toutefois, demander à ôtre ren-
voyés en France libre, et il sera donné satisfaction à leur demande, si les nécessités militaires ne s'y 
opposent pas. 

D'aute part, les Français qui ont été, à une 
époque quelconque, internés, et qui ont, par la 
suite, obtenu l'autorisation de résider librement en 
Allemagne, bénéficieront de l'accord s'ils en ex-
priment le désir, dans les mêmes conditions que 
s'ils étaient encore internés. Il on est de même 
réciproquement pour les civils qui se réclament 
de la nationalité allemande et qui sont, ou ont-
été placés, en B'rance, dans des dépôts d'interne-
ment. Ils peuvent obtenir, selon le cas, l'autorisa-
tion de rentrer dans leurs foyers, ou de se rendre 
en Allemagne. . 

Les civils mobilisables, qui rentreront par appli-
cation do l'accord, en Franco ou en Allemagne", ne 
peuvent ôtre employés à un service militaitre, ni 
au front, ni dans la zone des armées, ni sur les 
territoires alliés. 

La seconde partie de l'accord est relative au trai-
tement des populations occupées. Laissant de côté 
toutes les questions de principe, elle précise en 
fait la convention de La Haye, à laquelle elle ee 
réfère. Elle apporte aux droits des armées d'occu-
pation des restrictions, tant au point de vue du 
travail,- qui est imposé aux populations qu'en ce 
qui concerne les conditions do ce travail. Elle li-
mite d'une façon précise le droit de l'occupant de 
déplacer les habitants de leur domicile. Elle sup-
prime définitivement l'internement des civils. 

Ces dispositions, si elles sont, comme on doit 
l'espérer, strictement observées par les autorités 
militaires chargées de leur application, sont de 
nature à éviter lo renouvellement des déportations 
et des mesures aè rigueur en vue du travail dont 
avaient eu à souffrir à diverses reprises les popula-
tions des départements occupés, et qui avalent si 
vivement ému l'opinion publique française. 

La libération de tous les internés civils comporte 
celle, des otages enlevés en janvier dernier dans 
les départements occupés et envoyés à Helsminden 
et en Liihuanfo. 

La libération des civils doit être effectuée avant 
le 15 août prochain. Les otages bénéficieront en 
premier du nouvel accord, et seront très prochai-
nement renvoyés dans leur foyer. Un grand nom-
bre de ceux qui demanderont à revenir on France 
libre verront lenr demande accueillie. 

Telles sont les principales dispositions des 
nouveaux accords. Leur texte intégral sera 
publié au Journal officiel du 12 mai. 

Les Poursuites ceafre IL Brfzen 
Paris, 10 Mai. 

La demande en autorisation de poursui-
tes contre M. Brizon, député, est adressée au 
président de la Chambre des députés par le 
procureur do la République pour un article 
paru dans un numéro du journal la Vaque, 
dont M. Brizon est directeur, ariiole portant 
la date du 21 février 1918, sous la rubrique • 
« Les scandales dont on ne parle pas ». 

LA GRANDE BATAILLE 

;ommunfqa@ mmhk 

I Commixxiicraé officiel f 
S . Paris, 10 Mai. Z 
£ Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 5 
i S 
| Bien à signaler, en dehors d'une lutts d'artillerie assez violente dans £ 
| la région de Grivesnes et entre Lassigny et Noyon. | 

rolle, sur l'accord à établir entre le ministre 
de la Guerre et le ministre des Finances, 
relativement à la question soumise actuel-
lement à la Chahibre : l'assurance au décès 
de toute l'armée et de toute la flotte, de ma-
nière à assurer le vote de la proposition de 
loi dont la Chambre est saisie, avant la sé-
paration prochaine du Parlement. 

La date de la discussion sera fixée ultérieu-
rement. 

LA GUERRE AÉRIENNE 

Front français, 10 Mai. 
De notre correspondant de guerre accrédi-

té aux armées : 
Voici dans quelles circonstances Fonck a 

abattu ses G avions : 
A la suite d'une première patrouille, effec-

tuée à- 16 heures, il' avait d'abord attaqué^ 
un groupe de trois-avions, un avion d'obser-
vation protégé par deux autres biplaces. Les 
deux premiers furent abattus par lui en 10 
secondes, et -s'écrasèrent sur le sol, pïès de 
Moreuil. Le troisième, aussitôt rattrapé, était 
abattu lui-même cinq minutes plus tard, et 
tombait eu flammes. 

Fonck avais tiré moins de trente cartou-
ches sur chacun de ses adversaires. A ce 
moment, il s'en fut atterrir, pour faire le 
plein d'essence et d'huile. Mais il réfléchit : 
« Je viens d'abattre trois appareils, qui ap-
partiennent vraisemblablement à la môme 
escadrille. Le commandant de l'escadrille, 
inquiet de ne pas voir rent-.-er ses avions, va, 
sans doute, en envoyer d'autres en recon 
naissance, il y a encore du bon travail- à 
faire. Je repars ». 

Donc Fonck reprit l'air à la tête d'une se-
conde patrouille. Il ne tarda pas à rencon-
trer un biplace sur Montdidier, et l'attaqua : 
l'avion se brisa en l'air. 

A 18 h. 35, il rencontrait successivement 
deux autres biplaces, qui tombaient en 
flammes dans la région d'Hargicourt. 

10 Mai. soir. 
Des combats locaux ont eu lieu dans 

le ïiois d'Aveluy, au nord d'Albert. En 
dehors de l'activité de l'artillerie enne-
mie sur différents points, particulière-
ment dans les secteurs de Vïmy, de Ro-
beoq et au sud de Dickebusch, il n'y a 
rien d'autre à signaler. 

. m siTUA-noN m 
La reprise du parc de Grivesnes. — Où 

se produira la prochaine attaque 
allemande ? 

Paris, 11 Mai, 2 h. 10 m. 
La journée n'a été employée aujourd'hui 

encore qu'en engagements locaux. Le plus 
important s'est produit au sud de la Somme, 
où les troupes françaises, après une courte 
préparation d'artillerie, ont repris hier, d'un 
seul élan, le vaste parc de Grivesnes, air 
nord-est du village. Nous 'avons fait plus de 
250 prisonniers au cours de cette opération, 
qui consolide très avantageusement notre li-
gne à l'ouest de Mctotdtdier. 

De leur coté, nos alliés britanniques ont, 
au nord-ouest d'Albert, chassé les Allemands 
de l'élément de tranchée avancée où i'.s 
avaient pu pénétrer hier sur un front de 
150 mètres. 

L'artillerie ennemie demeure très active en 
de nombreux points du front, sacis qu'il soit 
possible d'en tirer de déductions sur le point 
où pourrait se produire la prochaine attaqua 
allemande. 

Le maréc&a! Haig félicite 
l'artillerie anglaise 

Londres, 10 Mai. 
Le maréchal sir Douglas Haig a publié un 

ordre du jour spécial, témoignant à tous les 
officiers et soldats d'artillerie, son apprécia-
tion pour les services magnifiques qu'ils ont 
rendus au cours des diverse phases des ba-
tailles de la Somme et de la Lys depuis le dé-
•but de l'attaque ennemie. 

Le maréchal sir Douglas Haig remercie 
l'artillerie pour ce qui a déjà été accompli, 
et dit qu'il compte, sans crainte d'être déçu, 
sur le maintien du même esprit de vaillance 
et sur l'accomplissement des mêmes exploits 
dans l'avenir. 

L'armée française 
dans les Flandres 

Paris, 19 Mai. 
Au cours des batailles qui se sont dérou-

lées en Flandre, au sud-eso de la région des 
Monts, du 22 au 29 avril, les troupes fran-
çais ont fait preuve d'une valeur qui n'a 
jamais été dépassée. Toutes ces attaques 
■avaient été montées, du côté allemand, avec 
un souci extrême du détail et avec une ac-
cumulation de moyens qui accusent de sa 
part la volonté bien arrêtée de briser nos li-
gnes. Ces combats épiques où tous, sans ex-
ception, rivalisèrent d'héroïsme et d'abné-
gation, sont marqués par de nombreux épi-
sodes qui méritent d'être rapportés. 

Une section commandée par un sous-lieu-
tenant, combat, isolée de son régiment, pen-
dant deux jours. Les rares survivants, l'offi-
cier et quelques hommes, n-e peuvent rejoin-
dre qu'après une effroyable odyssée. Us n'ex-
priment alors qu'une satisfaction, celle d'a-
voir maintenu haut et ferme, aux yeux des 
unités ,au milieu desquelles ils ont com-
battu, la vieille et solide réputation de leur 
corps. 

Un infirmier s'obstine, malgré les ordres 
reçus, à soigner les blessés sur place, sous 
le bombardement, pendant six jouis consé-
cutifs, refusant d'être relevé. Le sixième 
jour, il est frappe mortellement à son poste. 

A un observatoire, violemment bombardé, 
les obus frappant à la cadence d'un par se-
conde, les observateurs sont tués successi-
vement les uns après le autres. Un sergent 
signaleur reste seul survivant. Pendant tout 
un jour, il demeure en faction, assurant à 
lui seul l'observation et la transmission des 
renseignements qu'il recueille, permettant à 
notre artillerie, par la précision de ses indi-
cations, de causer un effroyable carnage 
parmi les masses ennemies. 

Le 29, an plus fort du bombardement de 
l'artillerie allemande, alors que plusieurs 
pièces de leurs compagnies de mitrailleuses 
étaient détruites, un sous-lieutenant, aidé 
d'un sergent de oùTEe compagnie, réunissent 
plusieurs pièces détruites ou brisées et arri-
vent à monter une pièce qui ne tarde pas à 
entrer en action, au moment même où l'at-
taque ennemie déhanche. 

Le 26, comme rafraque sur l'hospice de Lo-
cre bat son plein, une section se trouve en-
cerclée sous un feu de mitrailleuses des 
plus violents. Maintenant l'ennemi à bout 
portant, elle se fraye un passage parmi les 
masses ennemies et rejoint son bataillon, en 
ramenant plusieurs de ses blessés. 

Le 29, pendant l'afi'aque allemande, notre 
ligne ayant dû être quelque peu repliée, une 
mitrailleuse reste sans servants. Un caporal 
et un tireur se précipitent à moins de 20 mè-
tres de l'ennemi, ramènent la pièce qu'ils 
mettent en batterie et arrêtent net la pro-
gression de l'assaillant sur ce point. 

Un soldat, avisant, le 27 au petit jour, une 
ferme inoccupée pfês des lignes, pénètre. 
Dans la cave, il réussit à faire chauffer du 
chocolat. Sous un Rr de mitrailTeuses des 
plus violents, s'abriftint derrière sa marmite 
pleine, à plat ventre, il ravitaille toute la 
section proche, qui venait de passer la nuit 
dans les tranchées. 

Un jeune sojdat inconnu de la classe 1917, 
agonisant, est visité par le médecin du ba-
taillon qui lui demande : Tu souffres, mon 
petit ? — Il ne faut pas s'en faire, Monsieur 
te major, c'est fini 1 répond l'enfant. Ce fu-
rent ces dernières paroles. 

Il n'est malheureusement pas possible de 
citer tous les actes de courage individuels ou 
collectifs auxquels ont donné lieu ces dures 
journées de bataille. La série en serait trop 
abondante, car chacun se dévoua jusqu'au 
sacrifice. 

L Assurance aig Osées tas I Armes 
Paris, 10 Mai. 

Au début de la séance, le président a an-
noncé que la Chambre a été saisie d'une de-
mande d'interpellation de M. Ernest Lai-

iimataon en 
Les opératioss en Sibérie 

Shanghaï, 10 Mai. 
- Selon ïa Surih China Daily News, le géné-
ral Semeiveff a atteint la rivière Mnon. Les 
rouges se retirent sur Karimayakà, où les 
attendent des renforts. L'Amour inférieur se-
ra bientôt navigable et permettra aux forces 
navales, envoyées de Kicolaïevsk, de proté-
ger les ports do-1 Amour-elle commerce de-la 
Sibérie orientale pourra reprendre. 

Les bolcheviks de Vlaclivostock essaient 
d'imposer un écrasant impôt sur le revenu 
à quelques personnes liquidant actuellement 
leurs affaires. 

La Haute-Cour 
La Commission d'instruction a terminé 

son enquête. 
Paris, 10 Mai. 

La Commission d'instruction de la Cour de 
Justice, présidée par M. Monis, a repris ses 
séances. Elle a reçu les dépositions de M. 
Ribot, ancien président du Conseil ; de M. 
Lescouvé, procureur général près la Cour 
d'Appel de Paris ; de M. Cellier, directeur 
au ministère des Finances. Elle a ensuite 
procédé à l'interrogatoire de M. Malvy. 

A l'issue de la réunion, la Commission a 
communiqué la note suivante : 

« La Commission d'instruction de la Cour 
de Justice a terminé son enquête pour sup-
plément d'information contre M. Malvy. Le 
président Monis, au nom do la Commission, 
a rendu ce jour, 10 mai 1918, l'ordonnance 
de communication au procureur général de 
la Cour de Justice. M. Pérès a été désigné 
pour les fonctions de rapporteur. » 

La Qualité du Pain 
Une note du ministère du Ravitaillement 

Paris, 10 Mai. 
Le ministère du Ravit aillera ont nous com-

munique la note suivante : 
« Les inégalités qui peuvent parfois être 

constatées 'dans la qualité du pàlà sont dues 
aux quantités de plus en plus considérables 
de farine fortement blutée que nous envoient 
les Etats-Unis, en vue d'économiser le ton-
nage et aux difficultés de transport, qui ne 
permettent pas toujours de mélanger les 
farines d'importation avec des succédanés. 
L'organisation des répartitions a, d'ailleurs, 
pour résultat, qu'un boulanger, qui a reçu 
de la farine américaine, n'en touchera vrai-
semblablement pas à la répartition suivante. 
C'est un fait qui a déjà pu être constaté. 

c Le public n'a donc aucun intérêt à quit-
ter son fournisseur habituel. Il en a beau-
coup à se fournir toujours chez le même bou-
langer. C'est un des meilleurs moyens de ré-
duire au minimum les à-coups dans le ravi-
taillement. » 

Une généreuse initiative 
La souscription, des écoliers pour le pre-

mier orphelin américain de la 
guerre 

Paris, 10 Mai. 
Le ministère de l'Instruction Publique nous 

communique la note suivante : 
Nous avons annoncé l'ouverture dans ' les 

écoles publiques d'une souscription en faveur 
du premier orphelin américain de la guerre. 
Il ne s'agissait pas d'offrir aux Etats-Unis 
un concours ^pécuniaire dont ils n'ont pas 
besoin et qu'ils n'eussent pas accepté. Il 
s'agissait simplement de rendre visible l'élan 
des cœurs des petits Français vers leurs ca-
marades d'Amérique. Conçue par les élèves 
d'une école de Bercy, l'idée da cette souscrip-
tion avait pour eux la valeur d'un symbole : 
ils ne se proposaient pas de rendre aux 
Etats-Unis les millions squ'ils nous envoient 
pour nos orphelins, mrfis. simplement d'amas-
ser sou par sou les 365 francs correspondant 
au versement fait par nos amis d'Amérique 
pour un orphelin français. 

Au lieu de ces 365 francs, plus de 13.000 
ont été recueillis en quelques semaines, plus 
de 260.000 petits Français ont versé leur sou 
symbolique et nombreuses sont les écoles qui 
ont exprimé le désir d'adopter comme un de 
leurs propres élèves un orphelin américain. 
La souscription se clôt après avoir largement 
atteint son. but.; 

teiîiKîisipé officiel 
Rome, 10 Mai. 

Le commandement suprême fait le commu-
niquer officiel suivant : 

Actions do patrotiilîes et t!ue!s d'artillerie 
plus vifs dans la résien de la Msdeilo, sur 
les pentes nord do rAiiissitno et dans le sec 
teur est du plateau ci'Asiago. 

Nous avons fcattu des colonnes do charrois 
ot des mouveîiten'ts da troupes, dans la val 
Brcnta, dans ia valica da £eren ot à l'em-
bouehtira do la Piavo. 

Acêtvité aérienno intense sur les premières 
lignes eî sur les arrières immédiates. Qua-
tre avions ennemis ont été abattus et un 
contraint à descendre désemparé. 

m travailliste 
américains à 

Une réception au Palais-Bourbon. 
.Emouvantes allocutions des délé-

gués américains. 
1 Paris. 10 Mai. 

A l'issue de la séance tenue cet après-
midi par la Chambre, une réception a eu 
Jieu dans les salons du Palais-Bourbon, en 
l'honneur des membres de la délégation amé-
ricaine. 

Les délégués des Etats-Unis, auxquels 
s'étaient joints Mme Carton de Wiart, M. 
Sharp et un grand nombre de représentants 
de groupements anglais, ont été reçus par M. 
Paul Deschanei. ayant à ses côtés MM. An-
tonin Dubost, Clemenceau, Pichon, tous les 
ministres et sous-secrétaires d'Etat. La plu-
part des membres du Sénat et de la Chambre 
des Députés s'étaient associés à cette mani-
festation, qui a été empreinte d'une très 
grande cordialité. 

MM. Paul Deschanei, Antonin Dubost et Pi-
ehorl ont pris successivetneWir la*pnrcie. Leurs 
discours ont été fréquemment interrompus 
par d'unanimes applaudissements. Puis M. 
Meredith, président d'un groupement des 
Chambres de commerce aux Etats-Unis, a 
prononcé, on- anglais, une allocution qui a 
causé une très" profonde impression. 

Après avoir dit sa rêconnatosâttba pour l'accueil 
qUe ses compatriotes et lui ont reçu partent en 
Franco, M. Morcàiitl) a proclams son admiration 
pour notre pays. Nous avons pu, a-t-il ajouté, cons-
tater tout ca quo ve-irs avez accompli pour la 
cotise commune. Votre héroïsme a sauvé le monde, 
la batailla de la Maine a sauvegarde' la liberté' des 
peuples. En venant combattre à vos côtés avec 
tout-os nos ressources, avec toutes nos forces, nous 
ne taisons qu'acquitter une dette. C'est pour rcs 
soldats un double honneur que de se battre centre 
l'ennemi commun, sens les ordres d'un chef tel 
que lo général Focli. 

M. Meredith a terminé ainsi : Jo ne puis mieux 
résumer les sentiments qui nous animent qu'en 
proclamant, une fois de plus, notre amour pour 
voire belle patrie. Vive la France ! Vive l'égalité ! 
Vive la fraternité ! (Applaudissements prolongés.) 

M. Wilson, président de la délégation amé-
ricaine, qui a succédé à M. Meredith, s'est 
exprimé ainsi : 

Nous avons vu tous les champs où se sont bat:u3 
héroïquement les vôtres. Nous comprenons plus 
que jamais l'immense effort que la Franco a ac-
compli. Nous tenons à vous répéter le message que 
nons avons apporté aux travailleurs français. 
Quand on a vu les massacres, les destructions 
dont l'ennemi s'est rendu coupable, comment pour-
rait-il y avoir un homme qui pourrait tonger à 
s'arrêter dans. cette guerre, tant que les auteurs 
de ces massacres, de ces destructions no seront pas 
réduits à. l'impuissance. 

C'est pour cela que notre pays est entré dans la 
guerre ot .qu'il a, aujourd'hui, la volonté abso-
lue d'empêcher le retour de pareils crimes. Voilà 
quel e-eiitiment anime' le peuple r.mérîcain tout'en-
tier. Toute notre machine do guerre travaille jour 
et nuit peur cela à plein rendement, construi-
sant canons, munitions, bateaux,, aéroplanes. 
; Co sont les ouvriers' nlièmahd's qui ont élevé' uriô 
barr-ière entre eux et nous en soutenant le gouver-
nement de crime qui les dirige et qu'ils suppor-
tent. Par conséquent, jamais, sous aucune forme, 
nous n'accepterons d'avoir une conférence quel-
conque ave; les représentants des ouvriers alle-
mands, avant que ceux-ci aient eux-mêmes abat-
tu le militarisme dont ils sont les victimes. C'est la 
condition indispensable avant toute rencontre. Une 
fois de plus, laissez-moi vous remercier de toutes 
les paroles de sympathie que vous avez prononcées 
à l'égard du président Wilson, qui a tant fait 
pour notre cause démocratique. 

M.-Wilson a terminé ainsi : Nous avons fait 
l'Union la plus sacrée. Notre idéal est com-
mun, notre volonté de victoire commune. 
Nous le proclamons à nouveau devant les re-
présentants du peuple français. Pas de paix" 
avant la victoire du droit. Tout pour le triom-
phe de la liberté ! 

Après la réception à la Chambre des dépu-
tés et à la présidence de la Chambre, la 
Mission américaine est revenue à l'hôtel. A 
l'issue du banquet intime, qui. termina la 
journée, uas délégation d'Alsaciens-Lorrains 
est venue' saluer les Américains et leur mani-
fester ses ■ sentim-entte d'attachement à la 
France. 

Aussitôt après, vers 10 heures, la Mission 
américaine a quitté Paris. 

Une délégation des socialistes 
majoritaires 

Paris, 10 Mai. 
Avant leur départ, MM. Wilson et Ercy, de 

la délégation ouvrière américaine, ont reçu 
une députation d'une quinzaine -de députés so-
cialistes, appartenant à la fraction majori-
taire, notamment MM. Doizy, Varenne, Com-
pôre-Morel, Lebey. Delaporte, Dejeante. Bre-
tin. Rozier, Pouzet, Jean Bon, Mauger, Lo-
quin, etc. 

La députation a remis aux délégués amé-
ricains une déclaration que M. Alexandre Va-
renne avait été chargé de rédiger, et dont 
voici les parties essentielles : 

Camarades, depuis votre arrivée parmi nous, 
vous avez pu observer, aussi bien parmi les repré-
sentants de nos organisations ouvrières, que dans 
les milieux socialistes, d'assez graves divergences 
de vues, que nul ne sorige à dissimuler, mais nous 
croyons que votre enq-uêto resterait encoro incom-
plète et que vous auriez do l'état d'esprit du socia-
lisme français une idée inexacte, si la fraction, qui 
est représentée ici; et qui groupe au moins le tiers 
de la représentation socialiste au Parlement,n'avait 
pu vous faire connaître il son tour, en tcuto fran-
chise, son opinion. 

Sur la tons général do la guerre, tout le monde 
est à peu près d'accord avec vous, avec la démo-
cratie américaine, avec son illustre chef, lo prési-
dent Wilson. Quand la Franco est entrée dans la 
guerre pour sa défense, elle a compris aussitôt 
l'immense portée du conflit. Les citoyens, arrachés il leur foyer, se sont donné, dès le premier jour, 
ce mot d'ordre : « Guerre à la guerre ! >. C'est 
pour la. paix du monde, pour la conquête du droit 
des peuples, qu'ils ont affronté le suprême sacri-
fice. . , 

Un problème a surgi au plus fort de la mOlée, 
qui a troublé bien des consciences, soulevé bien des 
controverses et sur lequel vous êtes venus discu-
ter ici. Fallait-il, en pleine guerre faire revivre 
l'internationale î Oui, affirmaient certains socia-
listes, parce que le socialisme commence à appa-
rattre aux peuples comme la grande espérance, et 
parce que lui seul peut ramener la paix. Non, ré-
pondions-nous, parce que l'Internationale ne peut 
se réiMAr avant que le socialisme allemand, â la' 
fois dupe et complice du militarisme et de l'impé-
rialisme, ait reconnu sa faute et l'ait réparée. 

Les choses en étaient là, eiles en seraient pro-
bablement restées là, et notre parti, dans sa ma-
jorité, répugnait encore à toute rencontre avec 
les socialistes des pays ennemis, lorsque, u y a, 
un an, au léûeteanaln de ia révolution russe, on 
nous fit savoir que cette rencontre était désirée 
par les socialistes do Eussio, qu'Us en faisaient 
presque une condition do leur effort dans la 
gucïTo. qu'ils voulaient aller a. Stockholm, pour 
offrir au socialisme allemand Ja paix an droit, 
et pour le confondre s'il persistait dans son atti-
tude. 

•Accepter l'invitation, c'était peut-être infliger 
un démenti à toute notre action pendant la 
guerre. La refuser, c'était risquer de perdre l'ap-
pel de la F.ôvolution russe, qui donnait alors de 
si belles espérances. Nous avons pacrifîé a. l'Inté-
rêt de la France, nos répugnances et nos ran-
cunes. .Mous avons accepté. Non pas sans condi-
tions, certes. Nous voulions qu'avant toute ren-
contre, certains prineiçies fussent reconnus de 
tous ceux qui devaient y participer. Ces princi-
pes, Ils sont énumérés et définis dans notre ré-
ponse au questionnaire. Nous ne sachons pas 
que la sozSaldemokratic leur ait donne son adhé-
sion. ■ 

D'ailleurs, la situation s'est modifiée. La révo-
lution russe n'a pas poursuivi la guerre. Elle a 

signé la paix, une paix de défaite et d'abdication. 
Nous n'allions à Stockholm que parce que nos 
alliés nous y invitaient. La Révolution russe a 
abandonné notre cause, nous avons lo droit da 
reprendre notre parole. 

Quant à la sozialdemoliratle, elle nous paraît* 
mofns ç-ue jamais, digne de figurer dans une con-
férence socialiste générale. Non seulement elle n'a 
pas répondu aux questions préalables que nous 
avons posées, mais encore elle a laissé commet-
tre à Brest-Litovsk, si elle n'y a pas aidé, un 
nouveau crime de la force. Elle avait, approuvé la 
violation de la neutralité l>elge, elle a laissé 
écraser la démocratie russe. 

Nous sommes nombreux à penser qu'avec des 
hommes aussi étrangers aux notions les plus élé-
mentaires de liberté et de droit, il n'est pas, pour 
des socialistes, de conversations possibles. Noua 
n'accepterons de considérer lés socialistes d'Allema-
gne comme des hommes dignes de notre estime et, 
de notre collaboration, que le jour où, n'osant 
pas renverser chez eux l'idole de l'autocratie, ils 
se seront au moins, suivant l'exemple de Karl 
Ijiefcknecht, réformés eux-mêmes et auront répu-
dié toute solidarité avec un militarisme responsa-
ble de la plus terrible épreuve que le- monde ait 
connue avec un impérialisme oppresseur de peu-
ples, dont la menaco pèse encore sur l'humanité 
tout entière. 

Le mmm Mû naval ! 
contre Oefeiiile 

Le succès de l'opération provoque l'en-
thousiasme en Angleterre 

Londres, 10 Mai. 
Selon les journaux, un certain nombre des 

hommes qui ont pris part à l'opération, exé-
cutée avec succès la nuit dernière, contre le 
port d'Ostendo sont rentrés ce. matin. Cette 
opération, comme la précédente, a été dirigée 
par le vice-amiral des Douvres, sir Roger 
Keyès. 

La population a accueilli la nouvelle de cai 
succès avec un vif enthousiasme. 

De même qu'à l'occasion du raid naval du 
23 avril, la canonnade a été entendue de 
Douvres et d'autres villes de la côte. Elle a 
commencé vers une heure, et a duré jusque 
vers trois heures du matin. La nuit était 
claire et semée d'étoiles, mais une brume lé-
gère régnait sur la mer. 

La Crue de la Garonne 
Bordeaux, 10 Mai. 

La crue de la Garonne prend de grandes 
proportions. A Bordeaux, l'eau dépasse les 
qua'is. Le courant, très fort, charrie des ob-
jets divers. 

' fiEus neaer© 
VILLE DS PAR!S 1876.— Le numéro 244.550 

est remboursé par -îco.030 francs. 
Le numéro 205.858 est remboursé par tO.GOO 

francs. 
Le numéro 214.05-4 est remboursé par 5.000 

fr&ii es 
Les dix numéros suivants : 190.755 187.272 

84.407 79.2G2 227.215 255.583 16.681 89.433 
210.636 3.722 sont remboursés chacun par. 
1.G03 francs. 

FON05SRE3 ET COMMUNALES 1017. — La 
numéro 1.805.022 gagne 250.003 francs. 

Le numéro 1.215.36-i gagne 50,000 francs. 
Le numéro 653.SS0 gagne 25.080 irancs. 
Les 2 numéros suivants : 1.096.611 1.903.995 

gagnent chacun 5.0G0 francs. 
Les dix numéros suivants 1.728.273 584.333 

1.003.5-00 1.823.298 851.114 1.165.432 854.290 
1.-971.940 1.764.143 1.419.321 gagnent chacun 
1.000 francs. 

Les cinquante numéros suivants : 540.838 
939.124 882.870 -1.653.792 792.358 1.755.150 
157.261 1.224.186 1.107.843 499.787 1.392.235 

1.339.889 1.589.7S4 1.752.657 1.774.134 356.625 
073.201 1.193.435 1.110.161 1.803.417 712.287 

1.952.240 1.727.903 1.807.335 1.626.050 1.070.855 
863.072 1.094.735 626.348 1.804.317 1.077.199 
288.302 =265.938 1.193.856 1.437.032 893.060 

95.53S 189.173 1.380.497 1.511.600 212.589 
932 G49 297.055 737.553 1.845.562 1.584.883 

1.227.923 1.881.167 616.124 1.318.093 gagnent 
chacun 600 francs. _ ™ 1 — 

T!B Eï PREPARATION PUÏÂSRE 
Société Mixte de Tir. — Demain, à 8 h. 30, au 

stand de Silnt-Gilîiei, tir réduit et a. 500 roètres, neuf les élèves des classes 20 et 21. 
Ecole Marseillaise. — Dimanche, sortie en mer 

.{section marine), à s heures. Présence contrôlée à' 
9 heures. Les inscriptions sont reçues, 16, rue Bar-
thélémy. _ 

Groupement des sociétés de préparation . mil-
taire. — Rassemblement demain, a S heures, caserne 
d'Aurelle. Visite médicale. Les inscriptions de la 
classe to et suivantes sont reçues. 3, rue Canné-
bière et- au Phare, stand de la Patriote. 

Le Drapeau. — Préparation an C. P. S. M., in-
fanterie et cavalerie, 9, rue d'Arcole. 

CWEMn&i: UMCATIOW§ 
Touristes du Midi. — Demain, répétition, nou-

veau programme. 
Société d'horticulture cl de botanique, — Assem-

blée générale, mardi a 3 h. 
Association timbrologique. du Midi. _ Réunion 

générale demain à 10 heures. 
La Triple-Entente de Sainl-Marccl. _ Demain â 

9 heures, répétition générale. 
Syndicat du Bâtiment. — Assemblée générale ex-

traordinaire dimanche 12 mai, h 10 h du matin, 
salle Ferrer, Bourse du Travail. Présence indis-
pensable des ouvriers de toutes les corporations 
du bâtiment. 

Charpentiers de haute futaie. — Réunion impor-
tante dimanche 12 mai. à 9 h. du .matin, Bourse 
du Travail, salle C. 

Brlqueteurs-fumisles, — Réunion importante ce 
soir samedi 11 mai, à 7 heures, au grand bar de 
la. Poste. 

Section des constructions navales et réparations 
de navires. — La délégation nommée le 7 mai, au 
bar de la place de la Joliette, est priée de se ren-
dre ce soir samedi, à S heures précises, à la Boursa 
du Travail. 

Les ouvriers du bord, chaudronniers, soudeurs 
autogènes, ajusteurs et parties similaires sont 
priés d'assister à la réunion qui aura lieu diman-
che 12 mai. à 8 heures, salle Ferrer, Bourse du 
Travail. Ordre du jour : Compte rendu de la délé-
gation au commissaire de la marine ; nomination 
des membres de ia section navale. 

E*a Mcux'astîiôaiie, l'anémie, .« 
toutes les dépressions physiques et I 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par LA FEKâMiiE 
Le flacon : 4 fr. 50 

Dépôt : Pharmacie Brochai, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

EN VEMTE dans toutes les Pharmacies 

SOLIDES "f» DENTÎFRSOE IDEAL 
S En vente partout : 1.2 5 

Procédé Breveté 
LESSIVE 

VILLEtëEUVE-LES-AVEGFitON (Gard) 

DU 
Rua Collier} (face Postas) ■ R1ABSEILLE 

Confort Moderne . Chambres Touring • CluS 
Electricité • Ascenseur ■ Tél. 17.G3 

AYIS DE DEGSS 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hom-
mes ou dames} et toutes personnes qui pour-
raient se joindre â elle d'assister aux cbsà-
ques du soldat GAILLARD Alsxia, refermé 
temporaire, mort pour la Patrie qui auront 
lieu aujourd'hui, samedi, M du courant, à 
9 heures, à l'hôpital militaire, rue de Lodi. 
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SI ¥00S HOOLEZ REUSSIR 
Cherchez et persévérez 

S'il est incontestable qu'une grande partie 
des malaises do la femme dépend de son or-
ganisme, il est non moins vrai qu'elle est 
aussi exposée aux affections communes à Fhu-
pianité : elle a donc le plus grand intérêt à 

à rechercher la vraie 
cause de ses souffran-
ces. Par exemple, si elle 
ressent des douleurs 
dans le dos, des maux 
de téta, de la nervosité, 
un sentiment de lassi-
tude et d'abattement, 
des douleurs cuisantes 
dans le bas-ventre, x'est 
un avertissement de la 
nature qui lui indique 
qu'elle est sous le coup 
d'une affection des 
reins. 24 janviarl917, 
Mme Laurent, à Châte-
laillon (Charente-Inifé-
riéhire), nous écrit : 

« Voila 15 ans que Je 
, souffrais des reins et de 

(D'après photographie) taules sortes de malai-
ses féminins qu'on attribuait à mon. tempéra-
ment, je perdais les forces et le courage sans 
pouvoir trouver de remède quand on me 
conseilla las Pilules Foster ; elles m'ont bien 
vite soulagée et j'éprouve maintenant un tel 
bien-être que j'ai la conviction d'obtenir d'ici 
peu une guérison complète. » (Signature lé-
galisée le 2-4 janvier 1917.) 

Il n'y a pas de bonne santé possible si les 
reins sont malades ou simplement. affaiblis, 
ras votre eang est certalneiment vicié. Les 
Pilules Foster sont le remède spécial pour 
combattre l'empoisonnement du sang et tou-
tes les affections provenant d'un mauvais 
état dos reins et de la vessie.-

PEUl DES PILULES POSTER : 
La. boîte 3 fr. 50 ; les six boîtes pour 20 fr.; 

plus 0 fr. 40 d'impôt par boîte. Toutes Phar-
macies ou franco sur réception du montant. 
H Btoac, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdi-
nand, Paris-170. 

LAUKEÏiT 

gElâiÛglSEJI.iiFABD 

MILES MINERALES PÏÏMES 
Postal 10 kil. franco — H. AXJZAC, Avignon 
Pour tous mouvements demi-fluide. 28.75 
Spéciale pour Automobiles 31.30 

OGIETE HARSEILLAI 
Us M Mmirlel Et Commensal et is Dépôts 
Société anonyme, fondée en 1865 

Capital : 55.000.000. — Réserve : 21.160.000 

Siège social & Marseille, 75, rue Paradis 
Succursale a Parte : rue Auber, 4 

MM les actionnaires de la Société sont con-
voqués en assemblée générale annuelle pour 
le vendredi 17 mai 1918, à>\i5 heures, à Mar-
seille, salle Massilia, rue de l'ArsenaL 1, 

ORDRE DU JOUR DE L'ASSEMBLEE 
1» Communication du rapport du Conseil 

d'administration ; 
2? communication du rapport des commis-

saires ; - , . 
3° Approbation, s'il y a lien, des comptes de 

l'exercice 1917 et fixation du dividende ; 
4° Renouvellement partiel du Conseil d'ad-

ministration ; 
5° Nomination des commissaires pour 

l'exercice 1918 et fixation de leur rémunéra-
tion ; 

6° Prorogation, jusqu'à la prochaine assem-
blée générale, de la faculté donnée aux ac-
tionnaires de libérer leurs titres ; 

7° Autorisation ayant pour objet de relever 
les administrateurs de l'interdiction édictée 
par l'article 40 de la loi du 24 juillet 1867 ; 

N.-R. — Le Conseil d'administration pro-
posera à l'assemblée générale" de fixer la re-
partition de l'année 1917 : 

1° Pour les actions libérées entièrement, à 
25 fr. ; 

2° Pour les actions libérées de 250 fr. à 
12 fr. 50 ; 

3° Pour les actions libérées de 125 fr., à 
G ÎT. 25, 

Sops déduction des impots et de l'acompte 
payé en janvier. 

VÉRITABLE 

DES TREIZE PAÇOETS 
da PEF.3 SIraize 

CONTRE TOUS LES VICES 
DU SANG ET L'IRRITATION 

Prix 0.75 le paquot; par poste 1.05 
—... 

MaisonBLAIZE PERE, 4 a.r.Méolan 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

Ne pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS , 

LA BELLE JARDINIÈRE ffrSLSWlS; 
par exception, ses magasins seront ouverts jsïsqss'à midi : Diman-
che lâ Mai, et fermés Dimanche et Lnndi de Pentecôte. 

LA MAISON DEWACHTER^1^ 
qne, par exception, ses magasins seront ouverts jusqu'à midi : Di-
manche 12 filai, et fermés Dimanche et Landi de Pentecôte. 

I À MAISON FmiP!^a l'fconaear <*e prévenir sa 
L,/\ /ïlriSOUn COÏiCïtS clientèle qne, par excep-

tion, ses magasins seront ouverts jusqu'à midi : Dimanche 12 
ffiai, et fermés Dimanche et Lundi de Pentecôte. 

I À fiRANHF MASmiIM a donneur do prévenir sa 
VlïV/^l^LffLi ITir^fl^UT^ clientèle que, par exception, 

ses magasins seront ouverte jusqu'à midi : Dimanche 12 Mai, 
et fermés Dimanehe et Lundi de Pentecôte. 

LA MAISON THIERY et S1GRAND 
(THIÊBT AÎNÉ successeur), a l'honneur de prévenir sa clientèle 
que, par exception, ses magasins seront ouverts jusqu'à midi : 
Dimanche 12 Mai, et fermés Dimanche et Lundi de Pentecôte. 

ETAT-GIVXL, 

L'état civil a enregistré, dans les Journées des 
9 et 10 mal. 40 naissances, dont 10 illégitimes, plus 
73 décès, dont 12 d'enfante. 

13 TLXII es t Ixx Gtaotoi es? 
Parts, 10 Mal. — Après un Jour de chômage, les 

dispositions restent bannes sur notre place. Une 
entière confiance régna. Bonne tenue do nos rentes. 
Il n'est «ruestion qtk3 d'offensives. Le mot est dans 
toutea les bouches. Il traduit toutes les pensées. 
Or chacun a Je pouvoir de participer chaque jour 
à cotte offensive. La nation a besoin d'argent pour 
mor.er le bon combat. Elle emprunte et c'est un de-
voir de lui prêter. Voilà, de la bonne offensive. Elle 
n'occasionne jamais do pertes. Eden au contraire. 
Elle se traduit par des bénéfices. On peut la sui-
vra à ses résultats, à ceux qu'accusent ces com-
muniqués mystérieux où l'on constate en termes 
sparfois sibyllins qu'à telle époque là production 
d'obus et de caaions lourds a été cinq ou dix fois 
plus nombreuse qu'à teUo autre ou encore quo le 
nombro d'aéroplanes sortis des usines de guerre a 
excédé de tant d'unités celles qu'on y labriauait il 
y a six mois. Aider l'Etat dams sa tache, restrein-
dre en les employant le nombre des billets de ban-
que accumulés dont s'alourdit la circulation 
fiduciaire de la Banque de France, tel est le but 
de cette offensive. 

Eourse sSe Harseilis du ! 0 Mai 
3 % nominatif, coupures, 58 50. — 3 % au por-

teur, 59; coupures de 100 fr., 59. — 4 % libéré, 
petites cou-rrares 69 10; coupures de 100 et 2C0 fr., 
6S;fiO; coupures de 500 et l.OCO fr., 63 90. — 5 % 
1915-1016, 87 50; coupures de 200, 500 et 1.000 lr., 

87 50. — Dette Egyptienne unifiée,, titres de 25 fr., 
466. — Panxaia, 135. — Ville de Paris 1S65, 552; 
1871. 380; 1S75. 493; 1S99, 202; 1912, 23i. — Commu-
nales 1879 . 452. — Foncières 1879, 494; 1885 , 3i5; 
cinquièmes, 71. — Communales 1S91, 316 — Fonciè-
res 1009 , 213. — Comœ.malcs 1912, 21t. — Fonciè-
res 1913, 410. — P.-L.-M., fusion ancienne 3 %, 
341. — Chantiers Saint-Naaaire. 493. — Cyprian Fa-
bre et Cie, 1480. — Fraissinet et Cie, 850. — Mes-
sageries Maritimes, 250. — Compagnie Mixte,, ôiO. 
— Transaflair.tiq-uio ordinaire, 288. — Transports 
Maritimes, 1155. — Charbonnages des Bouches-du-
EhfMie,5S0. — Graad'Combe, 3250. — -Raffineries de 
la Méditerranée, 1365; Saint-Louis, 2150. — Ener-
gie Electrique du Littoral Méditerranéen, £63. — 
Vormlnck c.-A. et Ci.?, ISO. — Enfida, 1150. — InV 
mobilière MarceUlaise, 553; actions do jouissance, 
105. — Afrique Occidentale Française. 2425. — 
Chantiers et Ateliers de Provence, 1260. — Ciments 
Itomaln Boyer, 157. — Commerciale Française do 
l'Indo-Chins, 395. — Forges et Chantiers de la Mé-
diterranée, 369. — Fourniar L.-Félix et Cie, 133. — 
Glycérines, 544 — Grands Travaux de Marseille, 
945. — Mada-gascair, 770. — Morue Française, 525. 
— Produits Chimiques du Midi, 800. — Salins du 

en gouttes conasntrâos et titrées 
Goût cxoellont - Bonno digestion 
1/3 Flacon 3.50. Flacon G fr. franco posto. Kolico gratis 
p-iARM AGIS du PRINTEMPS, 82, r. Jaubert, Parla 

et toutes Pharmacies. 

TOUS MOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

h I'IMÏ ïaie&sr j S: 
MARSEILLE ( Bd delà Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIER8 
MONTPELLIER, SA'.NT-ETIENNE. GRENOBLE 

Midi, 2025. — Tuileries et Briqueteries de Mar-
seille, 1190. — Vignobles de la Méditerranée, 463. 
— Ville da Marseille 1590 , 430: 1917, bons commu-
naux de 500 tr., 507. — Grands Travaux de Mar-
seille, 357. — Tramways, 380. 

Bourse de Paris iiu 10 lai 
3 % français, 53 75. — 4 % libéré, 69 35. — 5 %, 

37 60. — Obligation. Ouest-État, 335. — Obîigatlo.n 
Tunisienne, 324 50. — Brésil, 71 75. — Dette Egyp-
tienne unifiée, 04 50. — Dette Ottomane, 6i 60. — 
Italien, 53 75. — Japonais, 92. — Portugais, C3. — 
Russe 3 % 1891, 32 25; 4 % Consolidés, 40; 5 % 
1903 , 47 50 ; 4 1/2 % 1909 , 41; 1914, 42 50. — Ba.nq.iii6 
de Paris et des Pays-Bas, 940. — Compagnie Algé-
rienne, 1363. — Comptoir National d'.Escoinpte de 
Paris, 774 — Crédit Foncier do Franco, 095. — Cré-
dit Lyonnais, 1087. — Société Générale, 528. — Ban-
que ds l'Union Parisienne, C35. — Banque Natio-
nale du Mexique, 315. — Banque Commerciale Ita-
lienne, 620. — P.-L.-M., 940. — Nord, 1199. — Ac-
tion And-alou3, 453. — Nord d'Espagne, 443. — Sa-
ragosse, 497. — Transatlantique ordinaire, 283. — 
Messageries Maritimes. 253. — Métropolitain de 
Paris, 405 50. — Nord-Sud, 120. — Omnibus do Pa-
ris, 4C0 50. — Tramways, 367. — Canal Maritime do 
Suez, 4750. — Thomson-Houston, 808. — Wagons-
lits, 2-25. — Erianslt, 175. — Rio-Tinto,, 1S5S. — 
Forges et Chantiers de la Méditerranée, 1314. — 
Ville de Paris 1835 , 557; 1S71, 379; 1575, 498; 1576, 
496-50; 1892, 278; 1894-90. 267 50'; 1S9S, 314 50: 1S09, 
234 75; 1904 , 328; 1905 , 359; 1910, 2S2 ; 1912. S29. —-
Méditerranée 3 %, 361; fusion, 341; fusion nouvelle, 
333 75. — Midi 3 % ancienne, 339 50. — Sud de la 
France, 31S. — Lombardes anciennes, 180. — Nord 
d'Espagne, '485. •— Saragcsse, 405. — Saionique-
Constamtinople, 162. — Tramways, 387. — Commu-
nales 1879, 455; 1SS0, 492; 1891, 318; 1892, 36S; 1S99, 
354; 1906, 400; 1312. 214. — Foncières 1879, 491; 1SS3, 
337 50; 1885 , 353: 13S3, 333: 1903, 400; 1909, 214 75; 
3 1/2 % 1913, 410; 4 % 1913, 440. — Crédit Foncier 
1917. 340 75; non libéré, 321 75. — Messageries 
3 1/4 %, 380 ; 5 %, 447 25. — Transatlantique, 322. 

Marché en banque. — Argentin, 116. — Espagne, 
125. — Mexicain, 26 75. — Bakou, 1010. — Baiia, 
330. — Caoutchouc, 191. — Cape, 94. — Chartered, 
2-2 50. — Ghtao, 335. — Crown, 48. — De Bears, 
366. — Èast Rand, 11. — Lena, 29 — Molacca, 120. 
— Malteoff, 311. — Modderfontein, 219 50. — Pla-
tine, 360. — Rand Mines. 80. — Spasslty, 30. — 
Spies, 10 50 — Tharsis, 145. — Utah, OIT. 

wv On demande un comptable libre l'après-
midi ù Nork Limited Tailotr, 19, cours Belsuince, 
Sérieuses références exigées. 
tu Jeune homme pour les courses, et apprenti 

conducteur typo demandés. Imprimerie Jean A» 
chero-Vlal, 48, ruo Grignan. 

wv Lingôre^raccom-modeuse connalasajit machine 
est demandée. Hôtel du Globe, rue Golbert. 

wv On demande garçon de magasin, 44, rue 
Saint-Ferrfcl. 

wv On demande jeune homme de 15 à 16 ans 
pour courses, présenté par ses parents, Pneu Dune 
lop, 135, avenue du Prado. 

wv On demande un garçon de 13 à 14 ans, pré-
son to par ses parents, rue Desais, 12, magasin da 
vins. 

' wv On demande valet de chambre et un ap-
prenfU commis de salle, bonnes références, s'adres-
ser hôtel Bordeaux. 

wv On demande garçon de chambre et com-
mis de salle pour hôtel, s'adresser société l'Avenir, 
6, rue Vacon. 

wv On demande charbonniers sachant faire char-
bons de bois, s'adresser, 54, rue 1/mgue-des-Ca.pu-
cins. 

wv C. Casut, teinturier, demande un ouvrier 
teinturier dégraisseur, travail à l'année, bien ré-
tribué, s'adresser rue Dragon, 76. 

W<v On demande un jeune garçon présenté par 
ses parents, pour faixo les courses, au magasin 
do paniers, 3, ruo des Fabrcs. 

wv Ouvriers et leur femme sont demandés à, la 
fabrique, do papiers do Satot-Menat. Se présenter 
le matin. 

wv On demande ferblantier clsailleur au cou-
rant do la botte métallique, Mcssé, 18. boulevard 
de la Paix. 

wv On demande une bonne ouvrière monteuse 
sachant faire les fantaisies, fabrique de couronnes, 
Leport Scotto, Grand'-Eue, 97. 

wv On demande un jeune homme pour les cour-
ses et le nettoyage, Américan Tailor, 12, rue Pa-
radis. 

wv On demande femme de ménage, B h. par 
jour, ou femme de chambre, non couchée, 79, che-
min Montollvet. 

wv Chaussures ïloig, rue de la République, 15, 
demande une commise pour la vente et un gar-
çon pour les courses. 
m On demande une femme de ménage' d'un 

certain âge, sachant faire la cuisine, inutile de sa 
présenter sans références au bijoutier, 25, rue de 
la République. 

wv On demande de bonnes ouvrières cartonniè-
res, 25, rue Bernard-du-Bois. 

wv Camioneur est demandé pour petite livrai-
son, s'adresser Colombara, irne Albrand, 17, Arenc. 

wv On demande ouvrières dedans pour vareuses, 
et dehors pour . pantalons kaki avec machine, 
s'adresser rue Robert, 16. 

wv On demande des ouvrières et des demi-ou-
vrières tailleuses, chez Marie Debenedottl, 62, rue 
Grignan au 2'. 

wv On demande une bonne vendeuse aux Chaus-
sures Garanties, 4, rue Salnt-Ferréol. 

BOURSE DU TRAVAIL (tél. 9-29). — On demande 
ouvriers vermiceliers; ouvriers tourneurs sur bols; 
jardinier potager-fleuriste; ouvrier forgeron-carros-
sier; gazier-élcetricien ; demi-ouvrier électricien; 
tourneur-outillcur ; plombier; demi-ouvrier plom-
bier; garçon de magasin ; tapissier pour meubles; 
garçon de comptoir pour cantine; scieurs à la mé-
canique ; peintres on bâtiment; marbriers; ap-
prenti plombier; compositeur mtaervists; charpen-
tier en fer; charpentiers en bois; riveurs; camion-
neur; tourneur sur métaux; charbonniers; garçon 
d'office pour restaurant; infirmier; pour diverses 
localités : charpentiers en fer et en bois; plombiers 
électriciens; terrassiers; homme de pelnie; maré-
chal ferrant; coursière; ouvrière; demi-ouvrière et 
apprentie margeuses; apprentie commise; ouvrière 
et demi-ouvrière coiffeuses; ouvrière et apprentie 
tailleuses; ouvrière et deml-ouvrièire repasseuses; 
ouvrière pompiore. 

te, 

Docteurs, chirurgiens, garde-malades, qui sont surmenés de 
trava.il par les soins et la constante eoili-oitude dont ils entou-
rent nos vaillants blessés et tous ceux qui, étant atteints de 
maux graves doivent avoir recours à leur science. 

Ne leur demandez pas de vous opérer, car l'opération chirur-
gicale est toujours coûteuse, on y risque beaucoup et le résultat 
est souvent nul. La méthode Rïce a "guéri des milliers de pa-
tients chez eus; et sans souffrance, tout en leur permettant de 

■. , continuer leurs occupations jour-
^Jr"'*"î!&ï nalières. Beaucoup se sont guéris 

it&> fS{\ après avoir subi deux opérations 
/«S^lv fians sa2C&s

- lissayez-Ia. Parmi ceux 
PLfiSf^sS' 'tLti 60 SOllt ffu^ris radicalement, il fiv^SSwE .V a : Monsieur Donatien Saupin, 
4i%r4ff«S La Blanche-de-Rèze, par Pont-Rous-
iW\iï*&. seau, près Nantes (Loire-Inférieure) 

'À-d^Wa' France, qui souffrit pendant qua-
SeSx^'^mîk^ torze ans d'une hernie scrotale, fut 

^i^P^^^^ffifc»^ opéré sans résultat ; Monsieur AX-
•JIBi iKC"^r^^ffili^nhonss A»nereau, à La Roussière, *\ \#W''ïf» \ (1™™»!N ^ogss-en-Pareds (Vendée), Fran-

' Ù a w • Iwa, /HfiWif ûê' fut au&£li cpéré sans plus de su-c-
- T•'^yW^ -ik' ' *v c^s> roa^s en quatre mois il obtint - -js».j.ï».^M^ une complète guérison par la Mé-

; 4. .ViCTOit thode Rioe et est aujourd'hui sous 
les drapeaux rians le 66" régiment 

â wiianterie. compagnie H. R., section de pionnier* secteur 
postal-67, France ; Mademoiselle Marcello Bonrgal,'l7, quai 
clos Tonneurs, Montpellier (Hérault), France, fut guéri après 
une opération chirurgicale qui n'avait pas réussi ; Monsieur 
Coliin. rue des L'ordês Fontenay-Trésiigny (Seine-ot-Marre) 
I-ranoe, sorrEfrait d'une hernie irrédoictiMe 'et fut radicalement 
guéri par la Méthode Rice, il est maintenant dans l'armée • 
Monsieur .Teaume Victor, Satot-Patul-dn-Vemay' (Calvados)' 
France, obttot aussi un résultat magnifique, après avoir été 
hermeux pondant dix-sept ans, il fut guéri à l'âge de 77 ans. 

QS3ATÏS- ÂUX HSRNBEUX 
Un échantiKon de mon merveilleux traitement sera expédié 

gratos à toutes les personnes atteintes de hernie, si ce coupon 
est envoyé de suite. 

Répondez aux questions, découpez le coupon et envoyez à 
W. S. RIOE, Ltd, (G. P. O. Box No. 5), 8 o{ 9, Stonooatter 
Street, Londres, E. G. (Angleterre). 
Depuis quand êtes-veus hernieux ? 
Aae ? Hernie simple, double, 

ombilicale, fémorale ? 
Portez-vous un bandage ? „ „... 
Nom ,. m 
Adresse „ 

COMMUNIANTS I ™, rue Sainé-Ferréol, 38 
vous donnera 

e.nt£ôi*e Eatâsfaction 

Etude de M8 Paul BELLIS-
SEN, avoué-docteur en droit, 
54, .rue Montgrand, Mar-
seille. 

RAPPEL DE VENTE 
Le mercredi vingt-deux mai 

1313, à huit heures et demie 
du matin, à l'audience des 
Criées au Palais de Justice de 
Marseille. 

Il sera procédé à la vente 
aux enchères publiques par In-
citation et sur surenchère du 
sixième, d'un : 

Grand Domaine rural de 
rapport t!o cftasso et d'agré-
ment dénommé CHATEAU DE 
GASEMEUVE (657 hectares) si-
tué sur le territoire de la com-
mune de Lançon, arrondisse-
ment d'Aix ( Bouches-du-
Rhône). 

Mise à prix 155.000 fr. 
Pour plus amples rensei-

gnements, s'adresser à M0 Em-
manuel Dor, avoué, suppléant 
M» Paul Bellisen, avoué, mo-
bilisé, dont l'étude est sise à 
Marseille, rue Montgrand, 4-i. 
Signé : Em. DOR, avoué, sup-

pléant M» BELLISSEN, mo-
bilisé. 

20 FR, DE RECOMPENSE 
a la personne qui rapportera 
chien Louloup blanc, 17, rue 
Mentaux. . . 

AUÏÏHECOLE BS^ 
N'allez qu'à l'Ecole Française, 
seule Ecole sp. qui fait les mê-
mes cours que l'armée, boule-
vard de la Corderie, 54. 

achète 
aiuu cher 

28, rue d'Aiz, étage 

■r.rj a m avec ou sans cons-
. J.S^alMIfî traction, à louer, 
quartier Oddo. Voir Descollas, 
grand chemin d'Aix, 22. 

ËéSiisrraDécsne, 35, rat do l'Arbre 

BEURKE ET FROMAGE, plein 
centre, recette 700 fr. p. j., 

à céder avec grandes facilités, 
cause départ. 

E PCGEEïE plein centre, r. 120 
fr., à enlever de suite à 

1.600 fr. -
APPARTEMENT MEUBLE pl. 
M centre, à céder cause oé-
part. Occasion à saisir. 

mUS TOURNEURS 
demandés, 13. rue Bonnefoy. 

B OULOTTE à vendre, capable 
de faire un camion de 6.000 

kilos. S'adr. Tosello Franza, 
Puget-sur-Argens (Var). 

IË 
CHARPENTIERS d'échafau-

dages ; 
CHARPENTIERS travaux des 

ponts ; 1 

PL0IV13IERS ; 
ELECTRICIENS ; 
TERRASSIERS ; 
MANŒUVRES sont deman-

dés pour travail en dehors de 
Marseille. 

S'adr. 84, allées de Meilhan : 
158, avenue d'Arenc ; 9 c, rue 
VillencAivc (bureau américain). 
î>OMEVïiSE, de préf. ayant ser-
t> vi dans pâtisserie, deman-
dée pour magasin centre; bien 
rétribuée. Bef. très sérieuses 
exigées. Se présenter ; 173, av. 
Prado. 

gisrmsî S7fi> chambres, salles mtUISLtb à manger, bu-
reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée. 1er. 

M OEiAMOE ouvr. fcoco?fc 
feuse, 150 fr. par mois. S'adr. 
Salon Rossette, grand chemin 
d'Aix. 163. Pressé. 
ïtSERRES BRIQUET 5 ln/m ex-
r tra, 12 fr. le cent f° c. m. p. 
Crouzat, boul. Dugommier, 9. 

A i (inra immédiat, quatre 
LluiUi",H petites pièces, au 

vallon du Pin, campagne Bes-
&on, Saint-Antoine. S'y adres. 
le dimancha. 

GRAND BAR A VENDRE 
avec appartement.quartier po-
puleux, facilités do paiement. 
S'adresser rue Caisserie, 25. 

Avons acheteur Immé. 
diats de propriétés, eom. 
marecs et indtsstries. — 

[ Agence tiauffret, Nîmes. 

"1 

PARIS — 7, II, 13, 15, 17, Souleoard Bsrtès - PARIS 

Importante mise en vente 

MEILLEUR 
LES I iX LES PLUS BAS 

Ca.tB.lcgru.es franco sur deraaïici© 

qui fait disparaître les accidents Ce lu Formation et du Retour d'âge tais 
que : Hémorragies, Congestions, Vertiges, Etûuffoments, Palpita-
tions, Gastralgies, Désordres Digestife et Nerveux. 

Ce médicament guérit également les Varices et Ulcères vasiçraeux, 
la Phlébito et les Hémorroïdes. 

lierre 
ne cause pas de troubles d'Estomac 

(aigraurs, Srûiurs?, Grandes, Pesanteurs, îeHigss) 

5/ l'on a soin de prendra après chaquB repas, dissous dans 1 
un deml-oerre d'eau, un comprimé de 

qui NEUTRALISE les acidités, absorbe les gaz, 
facilite la digestion et rend à l'eSlOmQG 

son fonctionnement normal 
• Dans tontes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : S francs 

Envoi franco contre mandat de 3 fr. 30, adressé à M, Louis AMIGî, pharmacien, 
Villa Marthe-Renée, Saint-Sylvestre, NICE. 

.... î. Pharmaciens dépositaires du NEUTROL : - — 
| Marseille : MM. Anastay, Bel, Codol, docteur Charrier, Guigarcl, 

BOUCHES-DU-RHONE \
 Aix

 i M. SiRaud ; Aubagne : M. Lafond; Arles : M. Flanjat ; 
{ Salon : M. Prax ; Tarasoon : M. Brot. 
( Toulon : MM. Arnal, Kougnon, successeur de Castel-Chabre ; 

VAK, ^ Triaire ; Draguignan : M. Bel ; Saint-Raphaël : M. Suiffet. 
' _ ( Avignon : MM. Moniel, Bavous ; Cavaillon : M. Souffron ; 

VAUCLUSE ( Orango : MM. Chaumeton, Laval. 
GABD. Ninie3 : MM. Baud, Favre, Game!. 
,r ,,.-.,_,,.„_ ( Nice : MM. Prunet, Mercier, Rostagni frères, Scoffler : 
ALPE&-MAKITIMI!.b.... ^ Antibes : M. Guillin ; Cannes : M. Goudin ; Menton : M. Caminade, 

BASSES-ALPES Digne : M. Manuel Ferdinand ; Annot : M. Richaud. 

HÉ 

En découpant ce Bon [~75p et en l'adressant à 
PBODUITS NYBDAHL, 20, rue de La Eocïie?oncaiîld9 PARIS 
on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pag-es. 

BSÏS3 EB3 VEB3TS à titre de Réclame, pendant une semaine, de montres solides, de fabrication 
soignée à un prix au-dessous de la fabrication. UNE MONTRE homme, remontoir système Roscop 
patent.très solide, mouvement de précision, haute nouveauté, marchant 36 heures, garantie 5 ans, 
iO fr.50 seulement; 3 montres,29 fr.50.— BRACELET-MONTRE,homme ou dame même qualité,i3 fr. 50 
seulement ; 3 montres, 33 fr. 50. — Euvoi eon'« m'-poste ou eontr8 remb'. Pour les militaires, la 
poste n'accepte pas do remboursé Aucun risque, nous échangeons;, et au besoin retournons l'argent. 
BRACELET-MONTRE seulement, homme ou dame, avec cadran lumineux, qualité supérieure, 19 fr.50. 

HORLOGERIE LUMIERE, rayon 3, rue du Pont-Louis-Philippe, il, PARIS, 

fentes ou Mats 
de Foîiîls ds Soimerca 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de Tacquéreur 
dans la tjuinzaine do la date 
da la signature do l'aote. Cette 
publication devra êtro rer.ou-
veléa du 8a au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

— L'épicerie, rue 
a«3Trigance, 1, est ven-

due. Opposition au dit maga-
sin, personne désignée dans 
l'acte. 

(ter {issue ~ Le magasin de 
I Msfô modes de M™ Roux, 
Grande-Rue de Saint-Just, 40, 
est vendu à Mme Flamant. 
Opp. M. Pardine, rue Ber-
gère, 99. 

SIROP INFAMf ILE GfKffi T^?c^JùltJ^%: 
TOUX, CROUTES rie LAIT, RASQUETTES, GLAIRES;MU-
GUET.En nuis partout. Dépôt ; Pfli» JIHLÏÏAN, 8, al, Hailhaa. Sa méfier des imitations 

SYPHILIS Xl&ntfmteS* 608 
Voies urinaires.-Ecoulements.-Rétrécissementspar Eleotrolyse. 
ISSTITDT CLINIQUE, 2, cours Bolsunce. Ouvert tons las jours. Dira, de 9 h. à 11 !.. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

Dépôt de Draperies 
VENTE AU DETAIL 

DBÂPEM nafret to^na 
tions, Au Grand Saint-Michel, 
40. rue des. Minimes. v_ 

A VEN 
continu 
Ecrire 
du journal. 

OBC 6 LAMPES A 
ait, ARC, courant 
8 ampères, 220 volts, 

ou s'adresser bureau 

QU PIHTO VENDE 
Editai I Bsp 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eio. wmi place PréleÉre î 

MARSEILLE 

HaSadies de la Mn 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste 
Tous les jours, de 2 h. à 4 h 
45, rue de la République 

Prix modérés 

HUSSGIE&JS! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni dfc pianos sans avoir: 
vu ceux da la Maison E. NAU. 
ZIERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres. 
se). — Prix très réduits. 

Fira Û! î chienne fox-terrier, 
ElTsyjJ couleur beige, ayant 

pattes arrières abîmées. R. c-
récomp. 25, rue Saint-Sépul-
cre, au premier. 

Le gérant Î VICTOR HETEIES 

Imp. Stér. du petit Provençal 
rae <Jè là Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 11 Mai 

TKOISIEMB PARTIE 

Le Puits de l'Aiguillette 

Il sentait, au-dessus de sa -tête, planer le 
ianger inconnu d'une révélation soudaine, 
d'une accusation portée tout à coup par 
l'être mystérieux dont le cauchemar han-
tait maintenant ses rêves. 

Il n'eut garde de quitter sa chambre. 
La surveillance avait redoublé, dans les 

chantiers de l'Aiguillette comme dans les 
galeries ;• il le savait ; il le voyait ; les or-
dres les plus sévères avaient été donnés à 
lui comme aux autres, et l'es consignes 
étaient extrêmement rigoureuses. 

Mais peu lui importait. U saurait bien 
tromper les1 surveillances, déjouer les or-
dres et les consignes. 

La mine, invinciblement., l'attirait, comme 
si elle avait été le champ de bataille où il' 
voulait assouvir confire Bartoli et contre 
Philippe sa soif de vengeance. 

Les prévenances dont il était entouré au 
château ne faisaient qu'aigrir son caractère 
envieux, augmenter sa jalousie, accroître 
sa haine. 

Il ne vivait qu'avec d'exécrables pensées. 
Lorsque le souvenir de la tentative crimi-

nelle se fut un peu éloigné, il se hasarda de 
nouveau à quitter Castelbouc, la nuit. 

Et ce ne 'fut point un dimeinche qu'il sor-
tit, mais une nuit de semaine. 

Diane le surprit. Elle le guettait Elle le 
suivit. 

Seulement, elle se doutait bien que son 
frère, averti par la première lettre, se tien-
drait plus que jamais sur ses gardes et fe-
rait tout son possible pour ne pas être 
aperçu. 

Mais où allait-il ? La mine de l'Aiguillette 
était pleine d'ouvriers. 

Il y avait les mécaniciens, dans les bâti-
ments, et les hommes employés à f extrac-
tion étaient à leur poste de nuit. 

Il n'oserait point s'aventurer par là. 
Ou bien ce qu'il y ferait serait inoffensif. 
Elle marchait, dans les 'ténèbres, en/se fai-

sant ces réllexions. 
Elle se tenait très loin d'Antonio et même 

si loin qu'elle ne le voyait pas. 
Et elle se guidait sur le bruit de ses pas. 
Quand elle entendait, après de longues 

minutes, de nouveau les pas sur la route, 
elle reprenait sa marche. 

Ou bien, parfois, elle se jetait dans ïa 
campagne, profitant de tous les accidents 

de terrain pour marcher latéralement à An-
tonio au lieu de le suivre. Alors, il arrivait 
qu'elle le précédait aussi et elle l'attendait, 
le laissait passer, le distinguant parfois, 
malgré les ombres épaisses, mais presque 
aussitôt le perdant de vue. 

Puis, soudain, aucun bruit ne parvint 
plus jusqu'à ses oreilles. 

Elle, eut beau écouter. 
Rien. 
Elle attendit longtemps, craignant quel-

que piège 
Antonio semblait avoir disparu. 
Où était-il ? où s'était-il dirigé ? qu'aflait-

il faire ? Elle ne le savait, fiévreuse, per-
plexe. 

Une partie de la nuit se passa. 
Elle finit par rentrer au château. 
De sa fenêtre où elle se mit aux aguets, 

elle aperçut Antonio qui se glissait dans ïe 
jardin, à la dérobée, et remontait chez lui. 

Dans sa chambre^ il y eut un peu de lu-
mière. 

Puis la lumière s'éteignit. 
Antonio s'était couché. 
L'aventure de cette nuit avait surexcité 

la surveillance de la jeune fille. 
Elle était certaine maintenant que l'in-

succès n'avait point découragé le jeune 
homme. 

Il ne désarmait pas ; l'étrange haine qui 
semblait posséder son cœur restait aussi 
vivace. 

Il fut deux nuits sans sortir. 

Diane s'imagina, le lendemain,, qu'elle 
avait été surprise et que, croyant espion-
ner, elle avait été surveillée elle-même, 
mais ce soupçon tomba bientôt. 

Antonio ne prêtait aucune attention à la 
folle. 
' Certes, Diane était ia dernière personne 
sur laquelle eussent porté ses doutes, si 
par hasard des doutes lui étaient venus, (j 

Le troisième soir, Antonio sortit. 
Alors recommença le même trajet noc-

turne, par une pluie fine, incessante et gla-
ciale. 

Les ténèbres étaient si épaisses que le 
frère et la sœur auraient pu passer l'un près 
de l'autre sans se reconnaître. 

Et tout à coup, non loin de l'Aiguillette, 
ainsi que la première fois, Antonio dispa-
rut. 

Après avoir attendu longtemps, grelottant 
sous la pluie, Diane poursuivit sa route 
dans la direction que son frère lui semblait 
avoir prise, et elle comprit alors ce que de-
venait le jeune homme et où il se cachait. 

II y avait là,, dans cette campagne, à un 
kilomètre environ des bâtiments de la 
fosse nouvelle, l'ancien puits de l'Aiguil-
lette conduisant à des galeries' abandon-
né<|3.,. 

C'était dans ce puits, sans aucun doute, 
que son frère descendait ! 

&uallait-il faire là ? Son but ? Son 
crime ? 

Elle ne s'en rendait pas compte.; 

Ne se trompait-elle pas, en somme, en 
croyant qu'Antonio s'était enfoui dans cette 
ouverture béante ? N'était-il pas arrivé tout 
simplement'que le jeune homme avait con-
tinué son chemin vers le puits de l'Aiguil-
lette bien que la . mine fût vivante la nuit 
comme en plein jour ? 

Il lui fut impossible de s'en assurer, au 
moins cette fois. - -^c«»j.i*. >. 

Elle se promit que le lendemain,- si Anto-
nio sortait, elle pénétrerait le secret de ses 
mystérieuses disparitions. 

Maintenant, Antonio, qui parfois restait 
presque toute la nuit dehors, ne laissait 
plus de lumière dans sa chambre. 

Il craignait d'attirer l'attention de quel-
que domestique et des questions curie ts;:s 
de Bartoli sur des veilles aussi prolongées. 

Diane avait remarqué cela. 
Elle avait remarqué également qu'au mo-

ment de s'esquiver de Castelbouc, et lors-
que le temps le permettait, Antonio restait 
quelques secondes dans le jardin à fumer 
une cigarette, sans doute pour s'assurer 
que tous les domestiques étaient couchés et 
pour donner un prétexte de promenade 
dans le cas où quelqu'un l'aurait surpris et 
rejoint. 

Rien de plus naturel, en effet, que cette 
promenade par les calmes soirées avant 
d'aller se couçhèr. 

Ensuite, il sortait. 
Une nuit, Diane le voyant descendre, des-

cendit elle-même, sortit de Castelbouc avant 

lui et le précéda ainsi dans les environs de 
la vieille fosse inexploitée. 

Là, tout près du puits, elle se cacha dans 
un effondrement de terrain, derrière des 
buissons épais qui enchevêtraient comme 
à plaisir leurs broussailles épineuses. 

Et elle attendit. 
Une heure se passa. 
Elle se désespérait, lorsqu'elle entendît ■ 

tout à coup.des pas qui se rapprochaient. 
Plusieurs fois déjà pendant la nuit des 

hommes et des femmes étaient passés là, 
tout près d'elle, se rendant à l'Aiguillette, 
en revenant, et prenant à travers champs 
pour regagner le village do Prades. 

On ne l'avait pas aperçue. Elle s'était ^* 
couchée dans les broussailles et faisait 
corps avec elles.1 

Elle ne remuait pas et la nuit épaisse la 
protégeait. 

Ces pas qu'elle entendait, étaient-ce ceux 
d'Antonio ? 

C'étaient ceux d'un'homme, à coup sûr. 
D'un homme qui paraissait marcher avec 

prudence, car il s'arrêtait souvent, ne re-
prenait sa marche qu'après une minute et 
se rapprochait ainsi, insensiblement, de 
l'orifice du puits. 

Diane s'était habituée à l'obscurité. 
Si l'homme ne passait pas trop loin d'elle} 

il lui serait facile de le reconnaître. 

JULES M ART. 
(La suite à demaîrk.\ 


